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R  E  M  ^  R  2^U  E  S  SUR 

VEtymologie  des  noms  François  des 
Provinces  ^  Vïlks ,  Bourgs  ù'  autres 
Lkuxé 

A  Ne  confîdérer  que  fuperfîcfeL 
Jement  la  plus  part  des  noms  pro- 
pres de  lieux ,  ils  feniblenc  d'abord 
n'être  que  des  noms  arbitraires  dont 
on  t'a  convenu  pour  défîgner  chaque 
lieu  dont  on  vouloir  parler. 

Cependant  quand  on  en  recherche 
Torne  L  O 
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l'érymologie  ^  on  trouve  qu'ils  n'ont 
point  été  donnés  au  hazard  ,  qu'ils 
font  prefque  tous  compofés  de  mots, 
qui  dc/ignent  le  lieu  ou  par  fa  Iitua- 
tion  naturelle  ^  ou  par  quelque  autre 
chofe  qui  lui  eft  propre  ,  Se  qu  il  en  eft 
de  ces  noms  comme  deceuxdes  per- 
fonnes  ^  lefquels  originairement  ont 
été  tirés  ou  de  leur  Pays  ,  ou  du  tems  de 
leur  naiiîance  ,  de  la  conformation  ôc 
ftature  de  leur  corps  ^  ou  de  quelque 
qualité  foit  naturelle  ou  accidentelle 
de  leur  corps  ou  de  leur  état  &  pro- 
feffion  ;  ou  enfin  de  quelque  adion  ou 
événement  qui  les  diflinguoit  des  au- 
tres perfonnes. 

Ce  n*ell:  pas  une  curiofité  vaine  que 
de  rechercher  TEtymologie  du  nom 
propre  de  chaque  lieu  ;  car  outre  que 
cette  matière  eft  hiftorique  ,  la  con- 
noiirance  de  ces  Etymologies  peut  ai- 
der à  découvrir  les  Eaux ,  les  Plantes , 
les  Métaux  &  Minéraux ,  ôc  les  pro- 
priétés des  différentes  chofes  qui  fe 
trouvent  dans  le  lieu ,  ou  à  éclaircir 
quelque  point  d'Hiftoire  ,  parceque 
la  plupart  de  ces  noms  ont  été  compo- 
fés de  mors  qui  déGgnent  ce  qu'il  y  a 
d'utile  ,  de  curieux  ,  ou  de  mémorable 
dans  le  lieu. 
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Pour  trouver  THcymologie  des  noms 
François  de  nos  Provinces  ,  Villes  , 
Bourgs  &  autres  lieux  de  ce  Royau- 
me ,  il  faut  obferver  que  la  Langue 
Françoife  n'eft  proprement  qu'iin  mé- 
lange de  trois  autres  Langues ,  fcavoir 
la  Celtique,  la  Latine  ôc  la  Teutoni-. 
<jue  ou  Saxo  ne. 

La  Celtique  eft  la  plus  ancienne 
des  trois  :  c;*étoit  la  Langue  que  par- 
loient  les  naturels  du  Pays  ;  car  ou 
nommoit  Gaule  Celtique  toutes  les 
Provinces  qui  font  comprifes  entre  I2 
Méditéranée  ,  l'Océan  &  la  Loire. 

La  Langue  Latine  fut  introduite 
dans  les  Gaules  lorfque  les  Romains 
en  eurent  fait  la  conquête  ,  car  ils 
obligèrent  les  Gaulois  de  parler  la 
Langue  Latine ,  comme  ils  y  affujet- 
tiiroient  tous  les  peuples  qu'ils  avoient 
vaincus.  Augujîin  de  Civït.  Dei  Lib. 
19.  C.  13. 

Et  dans  la  fuite  lorfque  les  Alle- 
mands ,  les  Goths  &  autres  peuples 
du  Nord,  firent  des  irruptions  dans 
les  Gaules ,  ils  y  introduifirent  le  lan- 
gage Saxon  ou  Teutonique. 

Mais  comme  il  étoit  difficile  aux 
Gaulois  de  fe   décacher    entièrement 
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de  leur  Langue  naturelle  ,  ils  en  con- 
fervcrent  la  plupart  des  termes  ;  &  de 
ce  mélange  de  la  Langue  Celtique 
avec  la  Latine  &  la  Teutonique  ,  s'efl: 
formée  la  Langue  Françoife  5  enforce 
que  les  noms  de  lieux  &  m.ême  tous  les 
mots  François  tirent  leur  Etymologie 
les  uns  du  langage  Celtique ,  les  au- 
tres du  Latin  ,  les  autres  du  Saxon 
ou.  Teutonique. 

C'efl  ce  qu  a  obfervé  M.  Maillart, 
Avocat, dans  fon  fçavant  Commen- 
taire fur  la  Coutume  d'Artois  ,  en  la 
Chronologie  hiftorique  de  cette  Pro- 
vince ,  Notes  fur  les  nombre  if),  où  il 
remarque  aufîî  que  la  lettre  H.  fe  pro- 
nonç  oit  anciennement  comme  K.  ou 
G.  par  exemple  Gahem^Gem  pour  Hem, 
qui  veut  dkc  Maifon ,  Villa  ,  d'où  font 
venus  les  mots  de  Hamel  ^  Hameau  , 
Hamelet, 

Le  même  Auteur  en  Tes  notes^  fur 
l'article  144.  n.  17-.  fur  \e  mot  M  ai- 
fon  ,  remarque  qu'il  lignifie  propre- 
ment la  quantité  d'héritages  donnée 
lors  deladivifion  des  terres  à  chaque 
perfonne  pour  fe  nourrir  Ôc  fa  famil- 
le feîon  fa  qualité  ôc  acquitter  les 
charges  ;  que  c'efi:  ordinairem.ent  le 

labourage 
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labourage  de  deux  Bœufs ,  que  de-là 
viennenc  les  termes  de  Mas ,  Mainïl , 
Moinel  ^  Ville  ,  Fi//er  ,  Cowrr  ^  Tum  , 
Hem  5  G^/iem  ^  ou  Kelme  ^  ajoutés  aux 
noms  propres  des  pcfTefFeurs  de  cer^ 
tains  lieux;  par  exemple  Bainghem , 
pour  la  terre  de  Dain  ;  Merghem  pour 
Mer  pille ,  Etrehem  ^  pour  Maifon  fur 
un  chemin. 

Mon  intention  n'eft  pas  de  faire  ici 
un  Gloifaire,  ni  un  Diàionnairé  éty- 
mologique de  tous  les  noms  de  lieux  j 
ceux  qui  voudront  s'inftruire  des  éty- 
mologies  qui  fe  tirent  des    langages 
Cekique  ôc  Belgique ,  peuvent  conlul- 
ter  les  origines  Celtiques  ou  Belgiques 
de   Schrekius  ou  Seriekus  5  de  Urée  des 
Sceaux  de  Flandres ,  ^^  ann.  ii^y.  ôc 
de  D.  Pefron.  Antiq.  des  Celtes  :  pour 
les  étymologies  Latines  on  peut  avoir 
recours  au  Glolfaire  Latin  de  M.  Du- 
cange  ;  &  pour  les  Eiymologies  Fran- 
çoifes  ,     on     peut  voir  M.  Ménage 
en  (es  Etymologies  de  la  Langue  Fran- 
çoife. 

Je  ferai  feulement  ici  quelques  re- 
marques fur  Tétymologie  vies  noms  les 
plu5  ufîtés ,  &  (urtouc  de  ceux  quiTont 
communs  à  plufieurs  Lieux 

Tome  L  JK 
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Les  noms  de  Lieux  font  primitifs , 
ou  dérivés. 

Les  premiers  qui  font  les  plus  an- 
siens  ne  font  formés  que  par  un  feul 
mot,  lequel défigne  le  Lieu  par  quel- 
que chofe  qui  lui  eft  propre  •  qui  le 
cara6terife ,  comme  Aerîa  en  Latin  ^ 
Se  en  François  Aire  fur  la  Lis  ,  noms 
qui  expriment  que  ce  lieu  eft  expofé 
en  bon  air  Alba  ^  en  François  Aube  ^ 
parce  que  le  fable  de  cette  rivière  eft 
tlanc  ;  Arhorofa  ,  Arbois  en  Franche- 
Comté,  lieu  ainfî  nommé  parce  qu'il 
ctoit  tout  planté  d'Arbres  ;  &  ainfî 
d'une  infinité  d'autres. 

Les  noms  dérivés  font  ceux  quî 
font  compofés  de  plufieurs  noms  ou 
mots  primitifs ,  ou  ajoutés  à  un  nom 
primitif,  comme  Neuchatei  en  Nor* 
mandie  ,  à  dix  lieues  de  Rouen  ,  ainfî^ 
Hommé  parce  qu'il  y  avoir  alors  un 
Château  nouvellement  hzii',Neubourg  ^ 
ou  Bourgneuf,  pour  dire  un  Bourg 
nouvellement  établi  j  Montfort  pour 
dire  une  Montagne  ou  hauteur  forti- 
fiée. 

Et  comme  il  y  a  plufieurs  Lieux 
qui  ont  à  peu  -  près  la  même  difpofi-' 
tiou  &  ficuatioa  naturelle  ou  quel- 
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que  autre  rapport  eiitr'eux ,  c'efi:  de  là 
qu'il  y  a  tanc  de  n  oms  génériques  qui 
iont  communs  à  plulkurs  Lieux ,  lef- 
quels  ne  iont  diftingués  les  uns  des  au- 
tres«que  par  quelque  furnom  ,  corn  me 
les  M  mils  les  BeaumontsAQs  Chaumonn 
les  Cliâteauneufs  ,  ù*  autres  femblab les, ^ 
Il  n  y  a  gueres  de  noms  de  Lieux 
plus  communs  en  France  que  ceux  qui 
fe  terminent  en  ville  conrcnQ  Avra^nviU 
le,  Guibbeifille  ,    Ineville  ,  Leàdevilley 
l'àNorviUe^  Staînville  ^  tire.  Ces  noms 
terminés  en  Ville  font  furtout    très-5 
communs  en  Normandie. 
Tous  ces  difïerens  nomsfonr  compô- 
f  es  du  mot  Larn  yUla,  lequel  ne  figni- 
fîe  pas  une  Ville  ni  même  un  village , 
mais  feulement  une  habitation,  Ôc  d'uil 
autre  mot  qui  défigne  le  lieu  par  quel- 
que chofe  qui  lui  eft  propre  ^  com- 
me Leuvîlle  yCn  Latin  Lupivïlla  ,  ainfî 
nommé,parce  qu  aparemment  on  avok 
pris  ou  vu  quelque  Loup  en  cet  en- 
droit j  Belleuille ,  pour  dire  une  belle 
habitation;  Mo'gneville,  en  Boulenois 
pour  dire  M^gna-Villa^  grande  habi- 
tation. 

Il  feroit  difficile  de  donner  l'étymo- 
logie  particulière  de  tous  les  mois  qui 

pij 
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précédent  celui  de  Ville  dans  les  noms 
'AnCi  terminés  ;  car  la  plupart  de  ces 
mots  étoient  les  noms  propres  des  pre- 
miers Seigneurs  ou  Propriétaires  du 
lieu  5  comme  Janvîlle,  pour  dire  l'habi- 
tation de  Jan  ou  Jehan. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  terminaîfon 
générique  de  Fille  ,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  de  ce  qu'elle  fe  trouve  à  des 
jioms  de  Villages  ôc  Bourgs  ,  &  même 
de  quelques  Villes  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  apparemment  d'abord  dans  ces 
lieux,  qu'une  feule  habitation^  &  que 
iorfqu  ils  fe  font  accrus  ,  dans  la  fuite , 
ils  ont  toujours  confervé  leur  premier 
nom. 

Il  y  a  aufîî  beaucoup  d'endroits  dont 
les  noms  au  lieu  d'être  terminés  en 
Ville  y  commencent  au  contraire  par  ce 
mot  Ville  ,  comme  Vilhjuif ,  VilU- 
houfin ,  Filkmoiffon ,  Villdouvet ,  Ville- 
J)avrér>  Villejuji  ^  Ôcc.  lefquels  tirent 
♦eur  étymologie  de/^z/kjaufîî-bien  que 
les  noms  terminés  en  Ville,  avec  cette 
différence  feulement  que  ceux  où  le 
mot  Ville  eft  à  la  fin ,  Tiennent  plus 
que  les  autres  de  la  conftrud:ion  La- 
tine 5  ce  qui  me  fait  juger  qu'ils  font 
f  uffi  plus  anciens ,  au  lieu  que  les  au^' 
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très  tiennent  plus  du  François  dans  le- 
quel on  intervertit  moins  Tordre  nattr- 
rel  dudifcours  5  ôc  font  par  conféqucnc 
plus  récens  ;  car  François  I.  ayant  re- 
connu les  inconveniens  qu'il  y  avoit  à 
rédiger  les  Ades  publics  en  Latin ,  en- 
joignit par  fon  Ordonnance  de  155p. 
donnée  a  Villiers  Coterets ,  arc.  cent 
onze,  que  dorénavant  les  Aétes  publics 
fuflent  rédigés  en  François  :  ôc  c'eft 
là  vraifemblablement  l'époque  du  tems 
auquel  on  francifa  la  plupart  des  noms 
de  Lieux  qui  avoient  été  compofés  eii 
Latin  :  ain(i  le  Village  que  l'on  noiïi- 
moit  en  Latin  Romani  Pailla ,  fut  tra- 
duit en  François  dans  le  même  ordre 
de  mots  par  Romain-Ville  ^  Se  non  paè 
Ville- Romaî??. 

Les  noms  qui  commencent  par  Vilte, 
ne  lailfent  pas  de  tirer  aufïï  leur  éty- 
mologie  du  Latin  Filla,  mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu'ils  ne  foient  plus  François 
que  Latins,  Se  tels  font  les  noms  dô 
Vilienauxe ,  Villerey  ,  Vilhrcy ,  ^c. 

Le  nom  de  niUmuve  donné  à  difîe- 
rens  Lieux  ,  comme  Villeneuve-Saint- 
Georges,  Villeneuve-le-Roy ,  Ville- 
neuve-la-Guiare,  tire  pareillement  fou 
étym.ologie de  Villanoya^ mais  on coix- 

P  iij 
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noîc  à  fa  conftrudioii ,  qu'il  efi:  en  fou 

origine  plus  François  que  Latin. 

Celui  de  Neuville  que  portent  pîu- 
{leurs  Lieux  eft  le  même  que  celui 
de  Villeneuve  ,  dont  on  a  fait  Nem>€* 
Ville ,  &  par  élifion  Neuville, 

Il  y  a  encore  plufieurs  endroirs  donc 
les  noms  tirent   leur  etymologiede 
Villa  5  fçavoir  les  Villiers ,  tels  que 
Villiers-Cotterets,Villiers-le-Beî,Vil- 
liers  fur  Orge ,  &c.  La  terminaifon  de 
ces  noms  peut  venir  du  Latin  Villaris 
ou  Villare\»  ou  du  mot  Celtique  Viller , 
qui  fignifioit  maifon ,  habitation  ,  d  ou 
on  a  pu  aifément  faire  VïlVers  ;  il  fe 
peut  auflî  que  le  mot  iers  qui  termine 
ces  noms   fisnifiât  en  vieux  Gaulois 
une  hauteur,  ce  qui  eft  d'autant  plus 
femblable,  qwtErta  en  îtajien  fignine 
haut  chemin  ,  fentier  ,  ou  Côte  qui 
monte,  d'où  eft  venu  être  allerte,  efiar 
en  aliéna  ;  &:  en  effet  j'ai  remarqué 
que  tous  les  Villiers  que  je  connois  ^ 
font  fur  des  hauteurs. 

Il  y  a  certains  noms  dont  l'étymo- 
logie  paroît  fort  obfcure,  quoiqu'elle 
foit  àQs  plus  (impies/  tels  font  ceux 
terminés  enTafou  Tum  ,  qui  font  deux 
mots  Celtiques,  qui  fignifioient  Lieu;^ 
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OU  habitation.  A  ces  noms  génériques, 
on  a  ajouté  celui  du  PofTelTeur  du  Lieu  ; 
c*eft  de  là  que  fe  font  formes  les  noms 
de  Francqueîon  ,  Vergetot  ^  Languetot  ^ 
Yvetot ,  &c,  ôc  ceux  à'Autun ,  Touftun , 
&c. 

Les  noms  où  £e  trouve  le  mot  Dun 
comme  Dun-le-Roy ,  Dun-Kerque, 
Château-Dun  ,  IfToudun  ,  Loudun  , 
Retirent  leur  étymologie  de  Dun^  mot 
Teutonique ,  qui  fîgnifie  hauteur ,  Are^ 
nojî  colles ,  d'où  s'eft  formé  le  nom  de 
Dunes  j  que  Ton  a  donné  aux  monta- 
gnes qui  mettent  la  Hollande  à  couvert 
de  rimpétuofité  de  la  Mer. 

Il  y  un  grand  nombre  de  Lieux  , 
nommés  le  PleJJiSy  qui  ne  font  diftin- 
gués  les  uns  des  autres  que  par  des 
furnoms,  comme  le  Plefîis- Piquet, 
Je  PlefïïsS.  Pierre,  le  Pleffis-Gaiïot, 
le  Pleiîîs  le-Comte  ,  Sec.  Ce  nom  vient 
de  PleEtere ,  qui  (îgnifie  ployer  &  en- 
trelacer ,  d'où  on  a  formé  un  terme 
de  bafîe  Latinité  Pkjfeium  :  pour  ex- 
primer une  enceinte  formée  de  paux  , 
ou  potaux  fichés  en  terre ,  entrelafîés 
de  branches  d'arbres  ployées,  ce  que 
l'on  a  traduit  en  vieux  Gaulois  par 
Pleffis. 

P  iiij 
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Les  Lieux  nommés  Segrès  ^  tel  que 
Segrès  auprès  de  Bâville ,  Segrès  près 
d'Aubepierre  en  Brie  ,  Segrès  en  Nor- 
mandie, Segrès,  près  de  Pluviers ,  ti- 
rent leur  étymologie  de  Segrejjlis ^termo 
de  bafîe  Latidiité  ^  qui  fignifioit  un  lieu 
écarté  -,  ôc  en  effet  tous  fes  Segrès  font 
des  endroits  couverts  par  des  coteaux , 
ou  par  des  bois. 

Le  nom  de  Bray  que  Ton  a  donné 
à  divers  Lieux ,  tels  que  le  Pays  de 
Bray  fîtué  aux  frontières  delaNorman- 
die  Se  de  la  Picardie ,  Bray  fur  Somme  , 
Bray  fur  Seine  &  autres  ,  vient  de 
Brayum,  terme  de  baiîe  Latinité  ôc 
de  Bray  vieux  mot  Gaulois  ,  qui  vou- 
loient  dire  Marécage  ^  lieu  fangeux  ; 
aulîî  remarque-t'on  que  tous  ces  lieux 
font  dans  des  terrains  aquatiques. 

Les  Villes  nommées  la  Ferre  en  Latin 

Firmitasy  tels  que  la  Ferté  fous-Jouarre 

en  Brie  ^  la  Ferté-Gaucher  ,  la  Ferté- 

Bernard ,  la  Ferté -Milon,  la  Ferté- 

fur-Aube  en  Champagne  ,  &c.  tirent 

leur  étymologie  de  ce  que  ces  Villes 

étoient  fortifiées ,  &  en  effet ,  nous 

lifons  dans  Suétone  ïn  Caligula  c.  5. 

FirmiJJima   tonus  Provïncice  Civitas , 

pour  dire  la  plus  forte  Ville  de  tour-a 

la  Province. 


tes  noms  terminés  en  Val  comme 
Orual  y  Menouual,  Secval,  &c.  ôc  ceux 
qui  commencent  par  Val,  tels  que 
Valpetit,  Valgrand,  &c.  viennent  du. 
îïiot  Latin  Fallis ,  ôc  du  mot  Gaulois 
Val  5  qui  fignifient  Valée  ou  Valon  :■ 
on  a  donné  ces  forces  de  noms  à  la 
plupart  des  Lieux  qui  font  dans  des- 
tonds 5  &  pour  les  diftinguer  les  uns 
des  autres ,  on  y  a  ajouté  un  furnonr 
tiré  de  quelque  chofe  propre  à  chaque 
lieu  j  ainfi  on  a  nommé  Secval  un  en- 
droit qui  efi:  auprès  de  Pluviers ,  parce" 
que  c'eil  un  petit  Valon  dans  lequel 
il  n'y  a  point  d'eau. 

Les  nom?  commençant  par  Vaux 
comme  Vaux-Grigncufe  ,  Vaux-Vil- 
lars ,  Vaux-le-Penil ,  &c.  &  ceux  ter- 
minés en  Vaux  ,  comme  Grandvaux  ,-. 
Glairvaux  ,  Marivaux  ,  (Sec.  ont  la  mê- 
me étymologie  que  ceux  terminés  en 
Val  y  car  en  vieux  Gaulois  on  difoit 
trotter  par  monts  Gr  par  vaux  y  pour  dire- 
monter  &  defcendre. 

Les  Beaumonts ,  tels  que  Beatimont" 
fur  Oyfe  ,  Beaumont  dans  le  Maine  ,, 
BeaumontAe-Koger y  Beaumont  le  Gaf-- 
nois  ,  en  Latin  corrompu,  Edlomon^- 
unii  viemxcaç  4^  Latin  Bellus-Mons^, 
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aiiiii  qu'ils  font  nommés  dans  les  ait* 
ciens  titres.  Et  ces  noms  Latins  Se 
François  leur  ont  été  donnés  à  caufe 
qu'il  y  a  dans  ces  difFérens  Lieux  quel- 
ques montagne  ou  coteau  qui  forme 
un  beau  point  de  vue  à  tout  arpedt. 

Les  Chaumonts ,  tels  que  Chaumont 
en  Baffigny ,  Chaumont  dans  le  Vexin , 
ôc  autres  viennent  du  Latin  Frigidus 
ou  Calvus-Mons ,  en  latin  corrompu 
Calvomontium ,  d'où  on  a  fait  Chau- 
mont ,  comme  qui  diroit  Chauve-mont , 
eu  Chaud-mont  ;  à  caufe  que  ce  font 
des  coteaux  brûlés  Ôc  arides ,  oii  il  croîs 
peu  de  pâturages. 

Clermont  en  Auvergne  ^  Clermont 
cnBeauvoifis,  Clermont  en  Argonne, 
êc  les  autres  Clermonts  nommes  en 
Latin  corrompu  Claromontium ,  vien- 
nent du  Latin  Clarus-mons  ^  ôc  ont  éré 
ainfi  nommés  ,  parce  que  ce  font  des 
Lieux  qui  à  caufe  de  leur  élévation 
font  éclaires  de  tous  côtés  ;  «nforte 
qu'on  devroit  écrire  Clairmont  ôc  noB 
pas  Clermont, 

Montlhery,  Monrargis,  Montniedvj 
Montpellier,  ôc  autres  Villes  dont  le 
nom'  commence  par  Mont ,  'ont  été 
ainfî  appelles ,  parce  qu  elles  font  b^ 
des  fur  des  hauteurs» 
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Pour  ce  qui  eft  des  Villes  nomm^^s 
Château  avec  un  furnom  ,  com'^^ 
Châceaudun ,  Château-Renard  ,  Châ.- 
teau-neuf  5  Châceau-Melian  ,  &  celles 
donc  le  nom  commence  par  Chajî^^ 
€omme  Chaftelleraud ,  Châtel-Chinon 
Ôcc,  toutes  CQS  Villes  ont  été  ain^ 
nommées  de  quelque  Château  ou  re- 
tranchement qui  y  étoit  anciennementj 
auquel  on  ajoutoic  un  furnom,  tiré 
de  fa  fîtuation ,  ou  du  nom  du  Sei- 
gneur 5  comme  Châteaudun,  pour  dir« 
Château  fur  une  hauteur  ,  Château- 
Thierry ,  Theodorîci'  Cajirum  ,  pour 
dire  le  Château ,  Camp ,  ou  retran» 
chement  de  Thierry  ou  Théodoric. 

Lqs  Lieux  nommés  Châtillon  ont> 
auiïî  la  même^étymologie  ',  Châtillon 
venant  de  Château,  Chaftel  ,  ou  de 
Chaftelet  leur  diminutif ,  ou  de  Cati- 
che  ,  mot  Gaulois  qui  {îgnifioit  une 
petite  tourelle  avancée. 

Il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  au- 
tres nomSjaind  lesChoiJîs  ont  été  nom- 
més de  la  fortejàcaufe  de  la  beaut  é  de 
leur  fîtuation  ,  les  FZewm, A  caufe  des 
fleurs  qui  y  croilToient  ;  lesBoiiïîs,à 
caufe  de  quelques  Boisjes  Lormoyes 
garce  qu'ils  étoient  plantés  d'Ormes,-: 

P  Vj: 
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k'autres  ont  été  nommés  rAuHoyeoir 
TAunoy,  parce  qu'ils  étoient  plantés 
d'Aulnes ,  d'autres  le  Coudray  ou  la 
Coudrée,parce  qu'ils  étoient  plantés  de 
Coudres  ou  Noifetiers.  D'autres  l'Epi- 
aïois  5  parce  qu'ils  étoient  plantés  d'épi- 
nes ;  d'autres  laSaufTaye,  parce  qu'ils 
étoient  plantés  de  Saules,  ôc  ainfi  d'une 
infinité  d'autres  qu'il  feroit  trop  long 
de  rapporter. 

Il  fuffic  par  les  exemples  que  l'on 
vient  de  donner  ,  d'avoir  indiqué  les 
principaux  objets  qui  peuvent  fervii: 
à  découvrir  rétymologie  de  la  plupart 
des  noms  de  lieux ,  &  d'obferver  en 
finiiïànt  que  ceux  qui  feniblent  les  plus 
bifares ,  font  furtout  ceux  qui  ren- 
ferment quelque  indication  ^  ou  de  la 
fîtuation  naturelle  ,  ou  de  ce  qu'il  y  a 
d'utile  ou  de  curieux  dans  ce  lieu  ^  ou 
ce  qui  s'y  efi:  palTé  de  mémorable  ;, 
qu'ainfi  l'on  doit  en  rechercher  avec 
loin  rorigine. 
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le  Genabum  ,  ou  le  CenaBum  , 
des  Anciens^ 

CEux  qui  ne  trouvent  aucune 
difficulté  à  faire  defcendre  nas 
Rois  en  droite  ligne  de  Priam  Roi  de 
Troye  ,  n'en  trouveront  pas  davan- 
tage à  croire  avec  Guyon  (a)  que  la 
Ville  d'Orléans  fut  bâtie  quatre  cens 
ans  après  le  Déluge  ;  ils  pourront  mê- 
me ,.  s^ils  veulenc  s'arrêter  au  fentl- 
ment  de  le  Maire ,  qui  eft  encore  plus 
libéral  de   cinquante  années.      Pour 
nous  qui  ne  pouvons  point  pénétrer  (i 
loin   dans   TAntiquité  ,  nous  nous  en 
tenons  au  tems  de  Jules-Céfar  ,  c'efL- 
à-direàl'an  yoi.  de  la  fondation  de 
Rome  fous  le  Confulat  de  Pompée  fans 
Collègue  ,  non  que  cette  Ville  nefoit 
plus  ancienne  que  Céfar  même  ,  puif- 
qu'elle  fubiiftoit  déjà  de  Ion  temsjmais 
parceque  nous  n^avons  point  d*Auteur 
plus  ancien  qui  en  fafTe  mention.  Il  ea 

C^lGuyonpag.  5,, 


ell  de  rorîgine  des  Villes ,  comme  cfc 
celle  des  familles  ;  vous  remontez  ex- 
trêmement hant ,  fans  pouvoir  percer 
plus  loin  ;  &c  robfcurité  de  ce  qui  ed 
au-delà  5  ne  deshonore  point,  Telia 
eft  la  Maifon  de  Bourbon,  dont  nous 
ne  trouvons  point  la  tige  quedans  Ro- 
bert le  Fort ,  fous  la  féconde  Race  de 
nos  Rois  5  ôc  dont  on  ne  peut  douter 
que  la  Maifon  ne  fut  très-ancienne, 
quoiqu'il  n'y  ait  que  nuages  &  oblcu- 
rites  au-delà.  Telle  eft  aulîî  la  Ville 
d'Orléans ,  qui  étoit  déjà  célèbre  du 
tems  de  Jules-Céfar  ,  êc  à  laquelle  le- 
^lence  des  Auteurs  plus  anciens  ne 
peut  rien  ôter  de  fa  Noblelîe  ni  de 
îk  dignité. 

Qu'il  foi t  fait  mention  de  la  Ville 
d'Orléans  dans  les  Commentaires  de 
Céfar ,  ou  ce  qui  revient  au  même 
que  le  Genabum  ou  Cenabum  des 
^neÏQns  y  ne  foit  point  différent  de  la^ 
Ville  d'C  rléans  ,c'eftunfait  qu'on  ne 
1  évoque  plus  en  doute.  Marins  Nigere, 
Viaenere  ^  Orrelius ,  Se  d'autres  Au- 
teurs  y  le  lont  néanmoins  miagnieque 
ce  devoitêtreGien  5  8c  quelques-uns 
même  ont  voulu  que  ce  fût  Gergeau. 
S -11  ne  s'agilToit  que  d'autorités  ,  les 
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témoms  qui  dépofen:  pour  Orléans  ,. 
font  plus  anciens  ,  plus  célèbres  §c 
en  plus  grand  nombre  ;  on  compte 
parmi  ceux-ci ,  Aimoin  ^  Moine  de 
Saint  Benoît  fur  Loire  ,  qui  vivoic 
fous  le  Roi  Robert  au  dixième  &  on- 
zième fiècles  ^  Hugues ,  Moine  de  \x 
même  Abbaye  ,  qui  compofa  fon  Hif- 
toire  Ecclcfîaftique  en  iicp.  Gilles 
de  Paris  qui  écrivoit  à  la  fin  du  dou- 
zièm.e  fiècles  ;  Robert  Gaguin  5  Papire: 
MalTon  j  Jofeph  Scaliger  ;  Aubert  le 
Mire ,  Ceilarius  Baudrand  ;  Sanfon  5; 
Adrien  de  Valois  ,  &  une  infinité 
d'autres.  Mais  fi  ces  grands  noms  ne 
fuififent  pas  pour  décider  une  queflioir 
de  ce  genre ,  les  raifbns  fur  lefquelles 
ils  fe  font  fondés ,  font  abfolumeiiC 
fans  réplique. 

Enefet,  félon  Céfar  ^  1.  7.  c,  2.. 
&  Strabon,  L  Of.Genahum  étoitdansle 
Pays  des  Chartrains  ;  &  les  Peuples 
Chartrains  n'ont  habité  que  ce  qui  efï 
aujourd'hui  renfermé  dans  les  Diocè- 
fes  de  Chartres ,  de  Blois  &:  d*Orléans,- 
Or  Gien  n'efl  pas  dans  le  Diocèfc 
d'Orléans  ^  encore  moinsdans  ceux 
de  Chartres  ou  de  Blois  ,  dont  celui-ci: 
îi'eft  qu'un  démembrement  moderne 
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Se  Tautre  :  il  eft  dans  celui  d'Auxerre','. 
cjui  a  fait  partie  des  Peuples  Sénonois  >. 
êc  par  cette  raifoii ,  il  ne  peut  point 
€tre  le  Genabum  de  CéTar  Se  de  Stra- 
bon. D'un  autre  côté ,  lltineraîre  d'An- 
tonin  ,  pag.  83.  qui  met  Genabum  fur 
le  grand  chemin  d'Autun  à  Paris  , 
compte  77.  milles  de  Nevers  à  Ge- 
nabuin  ,  8c  48.  milles  de  Genabum  à 
Paris.  Or  Gieri  eft  beaucoup  plus  près 
de  Nevers  que  de  Paris ,  &  Orléans 
au  contraire  eft  beaucoup  plus  près 
de  Paris  que  de  Nevers.  Ajoutez  à  ce- 
la que  Gien  n'eft  jamais  connu  que  fous 
les  noms  de  Giemum  on  GiemacumSoit 
dans  notre  Hiftoire,(^)  foit  dans  les  ti- 
tres les  plus  anciens.Gerti:i^Mm  ne  peut 
donc  point  fe  rapporter  à  Gien^&fî 
ce  n'eft  pas  à  Orléans  ,  ce  ne  peut  plus« 
être  queGergeau. 

Mais  pourquoi  Gergeau  plutôt  qu'Or- 
léans ?  Premièrement  ,  la  Tadition , 
eft  pour  Orléans  ,  &  non  point  pour 
Gergeau.  En  fécond  lieu  ,  les  Evêchés 
n'ont  été  au  commencement  éta- 
blis que  dans  les  Villes  les  plus  confî- 
dérables  de  chaque  contrée.  Or,  dans^ 
le  Pays  des  Chartrains ,  (b)  Ptolomée 
(  4  )  Valef.Notit.  Galliarum.  ^,zzS,  coii  2^»" 
l^b)  Ptolom,  Gogr.  1,  i.  c.  7«  P.*  5J»' 
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ne  compte  que  deux  grandes  Villes  5 
fc^âYon ,  Autricum  ,  qui  eft  Chartres  , 
Se  Genabum  ,  ou  Cehabum.  Si  donc 
Genabum  n'eût  été  autre  chofe  queGer- 

feau ,  le  Siège  Epifcopal  eût  été  éta- 
li  à  Gergeau ,  de  non  pas  à  Orléans  , 
au  lieu  qu'il  a  été  établi  dans  cette  der- 
nière Ville  ,  fans  jamais  y  avoir  été 
transféré  d'uilleurs.  Enfin  ,  il  cft  cer- 
tain par  le  récit  de  Cefar  ,  que  Gena^ 
bum,  étoitfur  la  rive  droite  de  la  Loi- 
re 5  puifqu*étant  venu  de  Sens  pour  afi. 
fieger  cette  Ville ,  il  mit  deux  Légions 
en  garde  vers  le  Pont  ,  pour  empê- 
cher que  les  aflîégés  ne  fe  retiraiïent 
par-là  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ;  Se 
que  lui-même  ,  après  avoir  pris  la  Vil- 
le pada  le  pont  pour  entrer  dans  le 
Berry^  Or  cette  fituation  ne  peut  con- 
venir qu  à  Orléans ,  qui  eft  du  côté  de 
Sens,  Ôc  nullement  à  Gergeau,  qui  eft 
il  bien  du  côté  de  Bourges  que  de 
Gergeau ,  il  faut  ^  au  contraire ,  paflTer 
le  Pont  pour  aller  à  Sens.  Il  eft  inu- 
tile de  s'arrêter  davantage  fur  ce  poinc^ 
Je  remarquerai  feulement  avec 
Adrien  de  Valois,  page 226.  qu'il  eft 
^raifemblable  que  le  premier  iiom^ 
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d'Orléans  ait  été  Cenabum ,  dont  on  aui 
ra  tait  enfuite  Genabum  ,  comme  Ge- 
henna  Se  Andegavi ,  font  venas  de  Ce- 
henna.Sc£ Andecavî, Càï  ipour  ce  qui  eft 
deGeHa;7i^j5deCe^^/7W7noa  d'autres  noms 
approchants  que  l*on  trouve  en  quel- 
ques endroits,ce  neft  quepar  corrup- 
tiondu  vrai  mot,ou  parlicencePoètique. 
Les  anciens  Manufcrits  font  KeyecUv  , 
ou  Cenabum  ;]Qï6mQ  (a)  Surita,  s'é- 
chaufFe  extrêmement  contre  ceux  qui 
ont  fubftitué  à  ce  mot  celui  de  Gena^ 
ium. 

Au  refire ,  quand  Luc  de  Holfteiii 
prétend  [h)  que  le  Cenabum  d'Anto- 
nin  n'efi:  autre  que  Gene2/e ,  il  na  pas 
fait  attention  que  l'Itinéraire  fait  men- 
tian  du  Ce^iabicm  en  deux  endroits 
différens ,  l'un  fur  la  route  de  Milan  à 
Strasbourg  ,  qu'on  reconnoît  volon- 
tiers avec  lui  Ôc  avec  San  Ton  ,  conve- 
nir à  Genève;  l'autre  fur  la  route- 
d'Autun  à  Paris  >  qui  ne  peut  être 
qu  Orléans ,  ôc  qui  lui  eft  fans  doute 
échappé. 

{a)  Surita Comment,  in  Itinar.  Antonint 
p.  502.  ^05. 

{b}  Luc  de  HolfteinjAnnot.  in  Thefau.  Géom 
gra.   Ortei.  p.  8^. 
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De  fçavoir  maintenant  pourquoi  la 
Ville  d'Orléans  a  quitté  Ton  ancien 
nom  de  Genabum  y  pour  prendre  celui 
d'Orléans  ,  &  de  fixer  la  véritable  ori- 
gine de  ce  dernier  nom  ,  c'eft  îe  fujet 
d'une  autre  difcufïïon  dans  laquelle  il 
«ft  à  propos  d'entrer.  Jules-Céfar  av  oie 
ruiné  cette  Ville:  de  fond  en  comble 
&  comme  elle  réparoîc  dans  la  fuite 
de  l'Hiftoire  fous  un  autre  nom  ,  il  efl 
naturel  de  croire  que  ce  nouveau  nom 
lui  fut  afFedté  en  mémoire  de  celui  qui 
la  releva  de  fes  ruines.  C'eft  donc  ce 
nouveau  Fondateur  qu'il  faut  cher- 
cher ,  Se  félon  toutes  les  apparences  , 
ce  fut  Aurelien. 

Cet  Empereur  vînt  dans  les  Gaules 
Van  de  J.  C.  274.  ce  fera  donc  cette 
snnée  -  là  même  qu'il  aura  fongé  à  re- 
bâtir Orléans,  Se  qu'on  aura  vu  rénaî- 
tre cette  Ville  de  fes  cendres.  Adrien 
de  Valois ,  Tillemont ,  Bafnage  ,  l'Ab- 
bé de  Longueruë  Se  les  meilleurs 
Critiques  après  Othon  de  Frifingue  , 
font  tous  de  ce  fentîment,  Se  le  nou- 
veau nom  de  la  Ville ,  favorif  e  entiè- 
rement cette  opinion. 

On  voit  en  effet  daas  une  ancienne 
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(a)  note  des  Provinces  de  la  Gaule  ; 
écrite  comme  Ton  croit  ,  fous  TEm- 
pire  d'Honorius,  qu'on  l'appelloit  déjà 
alors  Cmtas  Aurelianorum  ,  Se  qu'elle 
étoit  comprife  danslequatriémeLyon- 
nois  ,  ou  dans  la  Province  de  Sens  ^ 
dont  les  Villes  founiifes  à  cette  Mé- 
tropole font  rangées  en  cette  ordre: 
Chartres ,  Auxerre ,  Troyes ,  Orléans, 
Paris,  Meaux. 

Saint  Sidoine  Apollinaîre^qui  vîvoît 
fous  Valentinien  III.  l'appelle ,  1.  §. 
'Aurelianenfu  Urbs.  Ainfi ,  il  n'eft  pas 
le  premier,  comme  le  veut  Papire  Maf- 
fon  ^  qui  en  parle  fous  un  autre  nom 
^ue  fous  celui  de  Gewa^wm.  Les  Evê- 
ques d'Orléans,  qui  affilièrent  (è)  aux 
Conciles  tenus  en  cette  Ville  au  fixié- 
me  fiécle ,  donnent  à  leurs  Eglifes  le 
nom  d'EccleJïaAureVanenJïs.  Grégoire 
de  Tours ,  l.  5.  &  7.  l'appelle  Aure- 
lianenJîs^JJrlsj  ôc  Aurelianenjîs  Civitas', 
Les  Capitulaires  de  Charlemagne  l'ap- 
pellent SLuHiyAureUanenfis  Civïtas  ;  ôC 

(a  )  Notit.  Provinc.  apud  Duchefne.  Hifl.de 
Fran.  Tom.  i.  p.  5.  coLji, 

(h  )  Conc.  Labb.  tom  4,  p.  1410,  178^9 
êitom,  5. pp.  504.  58^.. 
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Thegan  (a)  lui  donne  le  nom  d'Aure^ 
lianenjîam  Civhas  ;  ce  qui  revient  au 
moc  a  Aurelianenfes ,  que  Grégoire  de 
Tours  donne  encore  fouvent  à  Ces  Ha^ 
bitans.  Jornandes  (b)  Evêque  de  Ra^ 
venne^qui  vivoic  fous  l'Empereur  Juf* 
tinien  I.  ôc  l'ancien  Auteur  de  la  vie  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  lui  donnent  le 
nom  d'Aureliana  Civïtas,  D  autres  an- 
ciens Auteurs  l'appellent  d'un  nom  in-  , 
déclinable,  Aurelianis y  comme  Fre- 
degaire,  Marius  ,  Aimoin  ,  l'Anonime 
de  Ravenne ,  &  quantité  d'autres  du 
nombre  defquels  eft  encore  Grégoi- 
re de  TourSj(c)  aufquels  il  faut  joindre 
les  Monnoyes  qui  furent  frappées  à 
Orléans  fous  nos  Rois  de  la  première 
race  ,  &  qui  toutes  portent  le  nom 
d' Aurelianis  ou  Aurilîanis,  Enfin  plu- 
ileurs,  comme  Robert  Gaguin  ,  lui 
donnent  le  nom  à'Aurelianum,Qn[onQ 
qu'on  ne  peut  gueres  douter  que  ce 
changement  de  nom  ne  lui  foit  venu  de 
l'Empereur  Aurelien  ,    qui  par  cette 

(a)  Thegan.  apud Duchefne.  Ibid . p. 2 8 4. , 

[b)  Jornand.  Apud  Duchefne,  llip.  Tome 

Çc)  Greg.  Turon»  I. a.c.  7. P-  53» 
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raifoii  en  eft  regardé  avec  juftîce  com-» 

me  le  reftauraieur. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve  quelque 
fois  la  Ville  d'Orléans  ,  appellée  Au' 
reliaou  Urbs  Aurélia.  Le  Moine  Rori- 
con  &  l'Auteur  de  la  vie  de  Saint  Ru- 
cher Evêque  d'Orléans  dans  Duchêne, 
fe  (ont  fervis  de  ce  mot.  Papire  Maf- 
fon  les  a  imités  -,  &  il  a  aujourd'hui 
tant  d'imitateurs  à  Ion  tour  ,  qu'il  pa- 
roît  bien  qu'on  ne  s'embarrafTe  guéres 
de  la  critique  qu'en  a  fait  Jofeph  Sca- 
liger  en  trois  mors  :  inepte  vocant  Au» 
reliam.    Le    Père   Briec  Se  Baudrand, 
qui  ont  employé  Aurelîx  au  plurier,  ne 
fe  font  pas  mis  pour  cela  à  couvert  de 
la  cenfure  ;  &  on  pourroit  leur  op- 
pofer  de  plus  ç\\i  Aureiice,  eft  eiYcore 
moins  autorifé  c[U  Aurélia. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  Auteurs  ont 
crû  que  ce  n'éioit  point  Aurelien,  mais 
Marc-Aurele ,  qui  avoit  rebâti  la  Ville 
d'Orléans  ^  &  nous  avons  vu  renou»- 
veller  les  difficultés  à  ce  fujet  ,  lorf^ 
quonfic(^)en  1^43.  la  découverte  de 
plufieurs  Médailles  de  Marc  -  Aure- 
le  à  1 3  .ou  1 4.  toifes  de  profondeur  foua 

(  d  )  Le  Maire  5  ciiap.  3, 


H  I   s  T  O  R  I  Q^U  E  s.  5  I   1 

îes  fondemens  des  muraill^s  de  l'an- 
cienne clôture  que  l'Evêque  d'Or- 
léans faifoit  aba  tre  aLrs  pour  ache- 
ver Ton  Palais  Epifcopal.  Qiielques- 
uns  même  ,  comme  Papire  MafTon  ont 
voulu  que  Jules  -  Ccfar  ,  après  avoir 
détruit  cette  Ville,  Teûtenfuite  relevée 
de  fes  ruines ,  ôl  lui  eût  donne  le  nom 
de  fa  mère  ^wrei/^. D'autres  enfin^com- 
LafaîifTaye  ,  1.  i.  n^.  i6.  p.  i-i.  qui 
fouhaiteroient  aufîî  que  ce  rétablilfe- 
ment  fût  plus  ancien  que  TEmpereur 
Aurelien  ,  donnent  à  choifir  entre  Ju« 
les-Cefar  ,  Lucius  -  Aurelius  Verus , 
Marc  Aurele-Antonîn  ,  Aurelius  Com- 
mudus ,  &  tous  les  prédeceiïeurs  d'Au- 
relien ,  qui  ont  porté  le  nom  d'Au- 
rele. 

Il  n'eft  pas  moins  vrai  ,  qu'en  Tup- 
pofant  Orléans  bâti  par  l'un  ou  l'autre 
de  tous  ces  Empereurs  ,  le  nom  d'Au^ 
relia  lui  convient  mieux  que  tout  au- 
tre; mais  c'eft  fuppofer  ce  qui  eft  en 
queftion.  Il  ne  s'agit  pas  de  fcavoir  le 
nom  qu*il  faut  donner  à  Orléans  ,  iî 
cette  Ville  doit  fon  rétabli iTement  à 
Tun  des  Aureles ,  il  faut  lui  confer- 
ver  celui  que  les  anciens  lui  ont  donné. 
Se  trouver  dans  cet  ancien  nom  des 
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veftîaes  de  (on  fondateur.  Or  l'ancien 
nom  d'Orléans^  c'eft- à-dire,  celui  donc 
le  nomnicme  d  Orléans  a  été  formé, 
indique  l'Empereur  Aurelien  ^  3c  ex- 
clut tous  les  Aureles.C'eft  donc  à  Aure- 
îien  qu'il  eft  jufte  de  s'en  tenir. 

Pour  ce  qui  eft  des  Médailles  de 
Marc-Aurele  ^  trouvées  à  Orléans  , 
vers  le  milieudu  fiéclepaffé  ;  cette  dé- 
couverte ne  prouve  quoique  ce  foie 
contre  Aurelien  ;  tous  les  jours  on  en 
trouve  de  femblables,  foicd'Aurele  , 
ioiz  de  Néron  ,  foit  de  quelquautre 
Empereur,  dans  des  endroits  où  ces 
Empereurs  n'ont  jamais  fait  travail- 
ler^ Que  ces  Médailles  ayent  étéjet- 
tées  fous  les  fondemens  de  quelques 
travaux  entrepris  à  Orléans ,  du  tems 
même  deMarc  Aurele  ,  cela  fe  peut. 
Se  il  s'enfuit  qu'Orléans  fubfîftoit  alors, 
ce  qu'on  ne  nie  point.  Mais  on  n'en 
fçauroit  conclure  que  Marc -Aurele 
lui-même  ait  fait  entreprendre  ces  tra- 
vaux. Si  Ton  veut  quelque  chofe  de 
plus ,  rien  nempêche  que  cet  Em- 
pereur ou  ceux  qui  gouvernoitnr  pour 
lui  dans  les  Gaules ,  n'ayent  fait  conf- 
truire  a  Orléans  quelque  fortereffe  ou 
quelque  Château  pour<r  garder  le  paf- 


^  HisTo  A  r  Qtr.E^.  5?^ 

fage  delà  Loire.  Mais  pour  ce  qui  eÀl 
du  renouvellement  entier  de  la  Ville^iî  ' 
faut  toujours  en  revenir  à  Aurelien. 

Au  refte ,  le  nouveau  nom  d'Or- 
léans n'a  pas  tellement  pris  d'abord  le 
deflus ,  qu'il  ait  effacé  l'ancien.  Ou 
trouve  indifFeremment  l'un  ou  l'autre 
pendant  quelque  tems  ,  ôcGenabutnoii 
Cenabum  ,  s'eft  maintenu  jufqu'àprès 
le  grand  Conftancin  ,  puifque  ce  moc 
fe  trouve  dans  l'Itinéraire  d'Antonin, 
Se  qu'on  ne  peut  gueres  douter  que  cet 
Itinéraire  n'ait  reçu  que  vers  ce  tems-là 
au  plutôt  la  forme  où  nous  le  voyons 
aujourd'hui ,  foit  qu'il  ait  pafTé  par  les 
mains  d'^thicus  ,  comme  lepenfenc 
d'habiles  Critiques  ;  foit  même  qu'il 
faille  l'attribuera  Ammien  Marcellin, 
comme  le  prétend  Cluvier.  Je  ne  par- 
le point  de  la  vie  de  Saint  Liphard, 
qui  n'a  pu  être  écrite  qu'au  fixiéme  fic- 
elé au  plutôt ,  après  la  mort  de  ce  faint 
Abbé ,  ôc  ou  Lafauffaye,  liv.  i .  n'.  1 6. 
prétend  que  TEvêque  d'Orléans  eft  en- 
core appelle  Epîfcopus  Genabenjîs.  Ce 
feroit  une  autorité  de  plus  pour  mon- 
trer la  perfuafion  où  l'on  étoit  ancien-» 
nement  ^  qu'Orléans  n'étoit  point  dif- 
férent de  Gen^iwm  j  mais  je  ne  fçai 
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énns  quel  exemplaire  Lafaulfaye  a  l\k 
ce  mot.  Celui  que  Dom  {a)  Mabilloi) 
avoic  devant  les  yeux ,  porte  Aurélia^, 
nenjîs ,  au  lieu  de  GenaBenJîs. 

3'ai  lieu  de  douter  Ci  après  cette  dif- 
cullîoii fur  le rétabliifement&^e change- 
ment de  nom  de  la  Ville  d'Orléans ,  le 
Ledeur  verra  avecplaifîr  Tétymologie 
qu'ena  donnée  laberRodulphe  dansDu- 
chêne5t.4.à  qui  l'opinion  la  mieux  ap- 
puyée n'a  pas  eu  le  don  de  plaire  ;  ce- 
pendant 5  il  ne  faut  rien  omettre  :  Esè 
Ligeri ,  dit  cet  Auteur  ,  fibi  congruo 
Flumine  agnomen  habet  inditum;  dicitur-^ 
que  Aureliana^quajî ore  ligeriana\eovide-' 
lïcet  qiiod  in  ore  ejufdem  Fluminis  ripa  fit 
conftitiita,non  ut  quidem  minus  cauti  exif- 
timenty  ah  Aureliano  Augufto^  quafi  eam 
ipfe  œdificaverit^fic  vocatam;  quinpotius 
ab  amne  ,  ut  diximus ,  quod  reElius  ^  ve^ 
rîufque  illi  congruit»  Voilà  ce  que  c'eft 
q.uelquefois  que  d'être  plus  clair- 
voyant ,  ôc  d'avoir  plus  d'efprit  que 
Içs  autres  ;  mais  que  dire  de  celui  (F) 
quiadécouvertque  le  motceltiquejGe- 
Kiî^wm^n'eft  que  Tabrégcde  cette  phrafç 

(a)  Mabill. ad,  SS. Bened»  tonif  i.p.  i^Jl 
n.  8. 

i^)  Le  Maire  j  ch»  3* 
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Hacme  :  Gi^nens  omne  bonum^.  Ceux  qui 
dans  le  Maire  ont  cru  ç[\x  Aur^liani  ti- 
loic  Ton  nom  à'AuUrci ,  font  un  peu 
plus  excufables.  Ils  avoient  lu  dans 
Pcoiomée  ,  1.  1.  ch.  7.  qu'une  partie 
àts  peuples  5  appelles  Aurelerciens,  s'é- 
tendoient  depuis  la  Loire  jufqu  a  la 
SdnQ  ,  5c  quQ  Mediolanium  ^  Ville  Ca- 
pitale de  ces  Peuples  ^  étoit  afîîfe  fur  la 
Loire.   Ils  ont  auiïî-tôt  conjecture  que 
ce  Medîolcimum  ne  pouvoic  être  qu'Or- 
léans ;  3c  félon  cette  hypotéfe  ^ure- 
lia  ou  Aurelïani ,  fembloit  naître  alTez 
naturellement  d'Aiderciy  le  maleft  que 
Fcolomée  s'étoit trompé  le  premier,  ÔC 
qu'il  les  a  entraînés  dans  Terreur.    Le 
Mediolanium  ôc  les  Aulerclms  dont  il 
s'agit  dans  cet  endroit ,  ne  font  autres 
que  la  Ville  &  les  peuples  d'Evrcux. 

Il  ne  me  refte  plus  que  de  répondre 
à  une  objeébion ,  que  font  ordinaire- 
ment ceux  de  Gien ,  pour  fe  maintenir 
dans  la  poiTefTîon  où  ils  croient  être 
de  l'ancien  Gcnabum.  Un  Fauxbourg 
de  Gien ,  difent-ils ,  porte  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  Genahîe  ^  Se  ce 
nom  5  auffi  bien  que  celui  de  Gien  ^ 
approche  afifez  de  celui  de  Genabum  ^ 
pour  croire  qu'il  ne  faille  point  cher- 


»^, 
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cher  ailleurs  cette  ancienne  Ville  déS^ 
Gaules;  mais  oxi  en  ferions -nous  s'il 
falloit  prendre  ces  reiTèmblances  de 
nom  pour  des  démonftrations  ?  Il  ne 
faudroit  point  chercher  ailleurs  qu'eu 
France,  la  Bretagne  des  anciens.  Se 
nous    confondrions   une   infinité   de 
Villes  confidérables ,  avec  autant  de 
Bourgs  ou  de  Villages ,  dont  les  noms 
modernes  approchent  plus  de  l'ancien 
aiom  de  ces  mêmes  Villes,  que  ceux 
fous  lefquels  elles  font  aujourd'hui 
connues.  LaifTons  donc  ces  raisons  ^ 
tirée  de  la  conformité  des  noms,  lort- 
qu  elles  font  combattues  par  d'autres 
raifons  aufquelles  on  n'a  rien  à  répli- 
quer ;  tout  ce  qu'on  peut  appeller  du 
nom  de  preuves ,  tend  à  perluader  que 
le   Genabum  des  anciens  n'eft  poine 
différent  de  la  Ville  d'Orléans  ,  ôc  un 
critique  judicieux  doit  s'en  tenir   là, 
Si  le  nom  de  Genabie  eft  afFedté  à  uri 
Fauxbourg  de  Gien ,  c'eft  à  ceux  de 
Gien  même  à  découvrir  l'origine  de 
ce  nom ,  qui  peut-être  n'a  rien  de  corn-? 
mun  avec  Orléans ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  fuppofer  ce  qui  ne  fc  trouve 
^léanmoins  marqué  nulle   part  dana 
J'iiifl:o;re,qu'aptès  U  prife  &  l'iacendiç 
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€e  cette  dernière  Ville  par  Jules-Céfar^' 
la  plus  grande  partie  de  Tes  habitans  j 
qui  échaperenc  au  Vainqueur ,  re»- 
monta  la  Loire ,  5c  alla  fixer  fa  de- 
meure auprès  de  Glen ,  dans  le  lieu 
même  qui  porte  encore  aujourd'hui ," 
en  mémoire  de  cette  tranfmigration , 
le  nom  de  la  Ville  dont  ils  avoieuc 
cté  chaATés, 


DISSERTATION  DANS 

laquelle  on  expofe  les  raîfons  des  àifé- 
rences  des  trois  fyfiêmesClironologiques. 
de  Caton ,  de  Verrius  Flaccus  y  ou.  dei 
Faftes  y  ou  Marbres  CapitoUns  ,  6*. 
de  Varrojiy  tant  par  rapport  aux  an- 
nées de  la  Fondation  de  Rome ,  que 
p  ar  rapport  à  cellesd' avant  J.  C.  G^, 
oà  ïon  démontre  lavérité  du  Jyjîime. 


PREMIERE  PARTIE. 

Expojîtion  des  trois  Syjlemes, 

LA  véritable  caufe  des  difFérenceï^ 
qui  fe  trouvent  entre  Caton ,  Ver- 
rius ôc  Vatron  ,  tant  par  raport  auji; 
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années  de  la  fondation  de  Rome ,  qiic 

f>ar  rapport  à  celles  de  la  Période  Ju, 
ienne,  des  Olympiades,  ou  d'avant 
J.  C.  vient  lo.  de  ce  que  les  Faflesne 
donnent  aux  fept  Rois  de  Rome  que 
5.43.  ans  de  durée  jufqu'au  premier 
Confulat  ,  qu  ils  mettent  Tan  de  Ro- 
me 244.  Au  Heu  queCaton  &  Varron, 
faifant  durer  ces  Rois  244.  ans  pleins  , 
placent  par  conféquent  le  Confulat 
ae  Brutus  Se  de  Collatinus  l'an  24  j. 

20.  Varron  ôc  les  Faftes  confon- 
dent la  troificme  année  du  Decemvi- 
rat  305.  de  Rome  avec  le  Confulat  de 
Valerius  ôc  d'Horatius  ,  que  Catoa 
diftingue  &  fépare  de  cette  troiiîé- 
me  année.  Se  qu'il  met  Tannée  fui- 
-  vante    ^o^j.   R. 

:çe.  Lemême  Varron  ôc  lefdits  Faftes. 
infèrent  une  première  Dictature  de 
Papirius-Cefar  entre  le  Confulat  de 
Camiilus  Ôc  de  Brutus  Sceva  430^  R, 
3c  celui  de  Sulpicius  Longus ,  d'^mi- 
lius-Ceretanus;  une  féconde  Didature 
du  même  Papirius ,  entre  les  Confnlats 
de  MarciuS'Rutilus,  ôc  de  Fabius-Rul- 
liaiius.  2".  444.  R.  ôc  de  Fabius-RuU 
lianus ,  3°.  &  Decius-Mus  445.  Enfin 
-fencore  une  Di<5laturede  Valerius^entt^ 


les  Confuls  Livius-Denter  ou  Dento, 
éc  -^milius-Paulus  45 1.  &  les  Confuls 
Valerius-Corvus  ou  Corvinus  3c  Apu-i 
Icius-Paiifa  4^1. 

Delà  plulîeurs  contrariétés  .  entre 
Varron  ,  les  Faftes  &  Caton ,  par  rap- 
port à  la  fupputation  des  années , 
quand  on  les  compte ,  foit  depuis  la 
fondation  de  Rome ,  foit  dans  la  Pe- 
îiode  Julienne  ou  avant  J.  C. 

Et  d'abord  jufqua  243.  de  Rome 
înclufîvement ,  les  trois  fyftêmes  s'ac- 
cordent ,  ou  plutôt  ne  font  qu'un  feu! 
Ôc  même  fyftême  pour  les  années  de- 
puis la  fondation  de  Rome  j  mais  les 
r  aftes  ont  un  an  &  Varron  deux  ans 

Îlus  que  Caton  pour  les  années  avant 
.  C.  de  forte ,  par  exemple  ,  que  fa 
première  année  de  cette  fondation 
étant  félon  Caton  ^  la  751.  eile  efî 
félon  les  Faftes ,  la  75  2.  &  félon  Var- 
ron ,  la  753.  La  143.  étant  la  5  09* 
Telon  le  même  Caton ,  elle  eft  la  5 10; 
ou  5  1 1 .  félon  les  deux  autres  Auteurs* 
Mais  en  fécond  lieu ,  la  244»  der- 
nière de  ces  Rois,  ou  de  Tarquin  le 
Superbe,  félon  Caton  &  Varron  ,  efi: 
fupprimée  par  les  Faftes ,  ce  qui  elè 
^^ufe  que  jufqua  la  505.  dernière  an- 

Q^iiij 
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hée  des  Decemvirs,  les  Fartes  comptent 
Vine  année  de  la  Ville  de  Rome  moin» 
Tjue  Caton  &  Varron ,  8c  des  années 
avant  J.  C.  deux  plus  que  Caton  6c 
.tout  autant  que  Varron.  Ainfi  la  245. 
-qui  efl:  celle  de  TétablifTement  du  Con- 
îulat,  étant  la  ^oj.  avant  J.  C.  félon 
Caton,  efl:  aufîi  la  245.  félon  Varron, 
îa  244.  feulement  félon  les  Faflesa 
tnâis  elle  efl  la  yo^.  avant  J.  C.  taim 
ïelon  les  Fafl:es  que  félon  Varron.  La 
ïnême  diverfité  entre  les  trois  calculs 
fubfifte  jufqu'à  l'an  305.  de  Rome  ^ 
ou  la  fuppreiïion  du  Confulat  de  Va- 
Icdus  ôc  d'Horatius  (  que  les  Fafl:es  5c 
yarron  mettent  dans  la  même  année 
304.  avec  la  3.  année  du  Decem virât), 
fait  naître  une  nouvelle  différence. 

Troiiîémement  donc,  Varron  à  cette 
année  305*.  perd  une  année  de  la  Ville 
de  Rome ,  &  les  Fafl:es  en  perdent  une 
(féconde  année,  mais  ils  gagnent cha- 
Kmi  une  année  avant  J.  C.  je  veux  dire 
^ue  Varron  compte  un  an  moins  que 
Caton  de  la  fondation  de  Rome ,  ôc 
trois  ans  avant  J,  C.  plus  que  lui ,  les 
Faftes  comptent  des  années  depuis  la 
fondation,  deux  moins  que  Caton  & 
Kne  mojns  que  Varron  ^  de  des  anpggf^ 
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,^ant  J.  C.  trois  toutes  entières ,  com-^ 
me  Varroii  de  plus  que  Catoii.  Par 
conféqueiit  voici  comme  on  doit  ar- 
ranger &  calculer  les  125.  années fuU' 
vantes  jufqua  la  450. 


CATON.  VARRON. 
R.    A.  C.  !  R.    A.  C. 


^06.    44^. 
107.    44 j. 


^06,     44S. 


FASTES; 
R.    A.  G. 

304.  445;; 

305.  448. 


Les  trois  Didatures  de  43c;  444; 
jf.^  I .  fupprimées  par  Caton  ,  ou  iden-* 
tinées  avec  les  Confulats  précédens , 
font  d'un  côté  croître  les  années  do 
Rome  ,  &  de  l'autre  diminuer  les  an- 
nées avant  J.  C.  de  trois  années  en- 
tières dans  la  Chronologie  de  Varron^ 
éc  dans  celle  des  Faftes  ,  enforce  qu'a- 
près cette  augmentation  Se  cette  dimi- 
nution ,  tous  les  trois  fyftêmes  ont  les 
mêmes  années  avant  J.  C.  Se  ne  diffé- 
rent que  d'une  ou  deux  années  pour 
celles  de  la  fondation  de  Rome  depuis 
cette  année  45*1.  au  lieu  qu'avant  l'an- 
née 244.  ils  croient  les  mêmes  quand 
aux  années  de  Rome  Se  differoient  feu-* 
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îement  d'un  ou  deux  ans ,  quant  à  ceU 

les  devant  J.  C. 

En  un  mot  pour  reprendre  en  abrégé 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  les 
trois  calculs  de  Varron  ,  des  Faftes  ôc 
.■de  Caron  ,  font,  pour  ainfi  parler  ac- 
cordants, quant  aux  années  de  Rome , 
6c  difcordanrs  d'un  ou  deux  ans  quant 
aux  années  devant  J.  G  &  cela  depuis 
la  première  année  de  Rome  jufqu'à 
ia  243.  inclufîvement  ;  ils  font  au 
contraire  difcordants  d'un  ou  deux  ansj 
quant  aux  années  de  Rome ,  Se  accor- 
dants quant  aux  années  d'avant  J:  C, 
&  cela  depuis  la  4J1.  de  Rome,  félon 
Caton  ^  4  p  années  félon  les  FaCles , 
&  4  ^  3  félon  Varron  j  3  o  i .  avant  J.  C. 
félon  tous  les  trois,  jufqu'à  àAugufte 
êc  jufqu'à  la  fin  des  Confulats. 

Depuis  Tannée  244,  jufqu'à  la  305, 
inclufivement,  Caton  continue  à  s'ac- 
corder avec  Varron  pour  le  calcul  des 
années  de  Ronie^  &  à  différer  de  lui 
de  deux  ans  pour  les  aniiées  d'avant 
J.  C.  mais  il  commence  à  compter  un 
an  de  plus  que  les  Fadeb ,  quant  aux 
premières ,  <S<:  deux  ans  de  moins 
quant  aux  dernières.  Les  Faftes  s'ac- 
cordent auflî  avec  Varron ,  quant  à 
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celle-ci ,  &  ont  uii  an  de  moins  que 
lui  quant  à  celle-là» 

Dépuis  Tan  50(5.  jufqu'à  la  430.  in^ 
clulivement ,  Caton  compte  un  an  de 
plus  que  Varron  ôc  deux  plus  que  les 
îaftes  pour  les  années  de  Rome ,  mais 
il  compte  trois  ans  moins  que  l'un  ÔC 
l'autre  par  les  années  d'avant  J.  C. 

Dépuis  Tan  430.  inclufivementj. 
jufqu'à  ran444,  aufli  inclulivement,. 
Caton  compte  autant  d'années  que 
Varron,  &  une  feulement  plus  que 
iesFaftes  pour  les  années  de  Rome  , 
ëc  deux  de  moins  que  l'un  &c  l'autre 
pour  les  années  d'avant  J.  C. 

Depuis  l'an  444.  jurqu'à  l'an  4^i.' 
il  compte  une  année  de  moins  que  Var-- 
ïon  Se  autant  que  les  Faftes ,  par  rap- 
port aux  années  de  Rome ,  de  il  comp- 
te aufli  une  année  de  moins  qu'eux 
deux  par  rapport  aux  années  d'avanc- 

J.  c. 

Enfin  depuis  Fan  4^1.  on  voit  ré- 
gner la  même  différence  pour  toute  la 
fuite  ,  c'eft-à-dire  que ,  (elon  les  rrois= 
fyflêmes ,  on  compte  toujours  les  me-- 
mes  années  avant  J.  C.  de  que  Caton^ 
compte  toujours  d'une  manière  uni- 
forme un  an  de  Rome  moins  que  les 
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Fartes  Se  d'eux  moins  que  Variro'tî. 

Je  n'ai  (î  fort  infifté  fur  cette  explî-^ 
dation  longue  &  détaillée  des  trois 
fyftêmes  Chronologiques  des  années 
de  la  fondation  de  Rome ,  que  parce 
<jue  les  plus  fçavans  ,  comme  Lenglec 
^  Dodwel  même ,  (  qui  nous  a  don- 
né (î  au  long  &  année  par  année ,  une 
Table  de  Chronologie  Romaine  dans 
le  Denis  d'HalicarnafTe  de  Londres  ) 
fe  font  trompés  très  -  lourdement  en 
appliquant  aux  458,  premières  années 
de  Rome  la  même  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  300.  dernières.  Dans 
une  matière  aufîi  épineufe  de  aufîî  né- 
celîaire  pour  ceux  qui  fe  mêlent  de 
Chronologie  &  d'Hiftoire  Romaine^ 
j'ai  penfé  que  la  longueur  &  la  répé- 
tition étoient  une  vertu  plutôt  qu'un 
défaut  5  quand  elles  fer  voient,  com- 
me ici  5  à  éviter  Tobfcurité ,  la  confit- 
/ion  Se  l'erreur. 

Afin  donc  qu'on  n^y  retombe  plus  , 
je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  mettre 
fous  les  yeux  du  corps  dans  laTable  fui- 
vante,  ce  que  dans  les  réflexions  précé- 
llentes  j  ai  expofé  aux  yeux  de  l'eiprir» 
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tA  BLE  des  Années  de  Rome  (  R.  ) 
€r  d'avant  Jesus-Christ  (  J.  C.  ) 
félon  les  trois  différentes  fupputations , 
de  Coton  ^  des  Fafles  Gr  de  Varron* 


CATON. 

FASTES. 

VARROK; 

R.    J 

.C. 

R.   J. 

C. 

R.    J 

.  C. 

!• 

75Ï. 

I. 

752- 

I. 

75  5» 

ioi. 

^  )-  u 

ÎOI. 

6y2. 

lOl. 

653. 

20I. 

551- 

201. 

55^- 

201. 

55-3^ 

i4^- 

5^9. 

243. 

510. 

443- 

511. 

244. 

50S. 

243* 

510. 

244. 

5  10. 

305. 

447- 

304. 

449- 

303. 

449. 

3o<?. 

446. 

304^ 

449. 

305* 

449. 

40^. 

34(î. 

404. 

349- 

405. 

349- 

430. 

312. 

418. 

3^5-. 

429. 

3^3-- 

430* 

522, 

429. 

324. 

430* 

324. 

444. 

30S. 

443. 

310. 

444- 

310. 

4++* 

308, 

444- 

309. 

445. 

309. 

-^5^- 

301. 

451- 

302. 

452. 

302. 

451^ 

301. 

i45i- 

301. 

453- 

50U 

55Ï. 

201. 

Î5î2. 

201. 

in- 

20K 

6s  i. 

lOl. 

(Î52. 

IOI. 

653. 

loi. 

75U 

I. 

75i- 

I. 

753. 

1. 

7P- 

I> 

7^h 

1* 

ZH. 

!♦ 
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SECONDE    PARTIE 

Preuve  de  la  vérité  du  Syjïême  de  Catol^' 

JE  dis  donc  d*abord  que  1*  autorité 
de  Catoii,  en  cette   matière  de 
Chronologie   Romaine  ,   me  paroîc 
beaucoup  préférable  à  celle  de  Var- 
ron  3  foit  parce  que  Gaton  eft  de  plus 
de  cent  ans  plus  ancien  que  Varron  y, 
ibit  parcequ  au  rapport  de  Cornélius- 
Nepos  ,   ilavoit  compofc  des  Livres- 
d'Hiftoires ,  où  il  recherchoit  foigneu- 
fement    &  en   détail    l'Antiquité  & 
les  origines  de  chaque  République  %'■ 
Varron  au  contraire  étoit  plusmoder- 
lie,    3c  par  conféquent  plus   éloigné 
des  fources,  où  l'on  peut  puifer  ces 
ibrres  de  connoifTances  i  de  s'il  étoic 
Je  plus  fçavant  des  Romains ,   c'étoit 
dans  un  autre  genre ,  comme  dans  la 
Grammaire  &  dans   la  Philofophie^. 
plutôt  que  dans  l'Hiftoire;  Se  les  500. 
volumes  qu'on  dit  avoir  été  compofés 
par  lui  fur  ces  fcicnces  ,   ne  foimenc 
pas  un  trop  heureux  préjugé  en  faveur 
de  fon  exaétitude. 

Ajoutons  pour  féconde  raifon  que 
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f  autorité  de  Catoii  eft  fuivie ,  appuyée" 
êc  extrêmement  fortifiée  par  celle  Je' 
Tite-Live  ,  de  Polybe  qui  étoit  à  peu- 
près  du  même  tems  que  Caion  &  def 
celle  de  Denis  d'Halicarnalle ,  qui 
pafTe  avec  raifon  pour  le  plus  judi- 
cieux 5  le  plus  exad  Ecrivain ,  Se  pour 
le  plus  -curieux  ,  le  plus  fidèle  Se  le 
plus  détaillé  Chronologifte  de  l'Hil- 
toire  Romaine, 

Une  troiliéme  raifon  ,  c'eft  que  les 
Auteurs  qui  ont  fuivi  Varron ,  l'ont 
fait  pai  la  bonne  opinion.  Se  la  grande 
idée  qu'ils  s'étoient  formée  de  lui  Se  de 
fa  Ccience ,  plutôt  que  par  aucune  rai- 
fon  folide.  Le  P.  Petau  ,    qu'on  re- 
garde comme  le  Prince  desChrono- 
logiftes  modernes  5    ne  dit  -  il  pas, 
(Rat,  Part,  3.  3,  2.  )  quil  eft  difficile 
de  décider  laquelle  des  deux  opinions 
de  Varron  ou  de  Veftrius  eft  la  plus 
véritable  f   Se  néanmoins  ,  fans  feu- 
iement  mettre  celle  de  Caton  en  paral- 
lèle avec  elles  ^  &  fans    apporter'la^ 
moindre  raifon  ,ne  fe  déclare  t-il  pa's^ 
ouvertement  pour  Varron  ?    Enfuke 
par  une   maniferte  pétition  de  princi- 
pe. Se  CD  luppoTant  par  tout  que  cec 
Auteur  qu  il  lui  a  plu  d'adopterefiinfaiî- 
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lible  5  ne  fait-il  pas  le  procès  aux  pît3'^ 
grands  Hiftoriens  de  l'Antiquité ,  aux 
Polybes  Se  aux  Denis  d'HalicarnafTe , 
ôc  ne  les  condamne-t-il  pas  comme 
on  dit  5  fur  Tétiquette  du  fac  ,  6c  fe 
contentant  de  mettre  à  la  marge  y 
(Part.  3.  II.  3.)  erreur  de  Polybe&: 
de  Denis  d'HalicarnaÏÏe  ,  fans  fe  fou- 
cier  de  le  prouver  dans  le  texte  ? 

Une  quatrième  preuve  de  la  vérité 
du  calcul  de  Caton ,  &  par  conféquenc 
de  la  fauiïetéde  celui  de  Varron  (preu- 
ve qui  ne  me  paroît  pas  à  rejetter)  c'eft 
que  Caton  ne  fuppofe  que  des  faits 
certains  Se  atteftés  par  tous  les  Auteurs,, 
quand  il  marque  les  années  de  Rome 
par  les  Confuls  ,  les  Tribuns  Confu- 
laires ,  &c.  Varron  au  contraire  eft  le 
premier  des  anciens  qui  ait  ainfi  comp- 
té des  Didatures  pour  des  années  fépa- 
rées  :  il  en  eft  le  ieul  créateur,  elles 
font  de  fa  pure   invention  ,  Se  il  les 
a.  controuvées  au  befoîn,pour  appuyer 
le   fentiment  de  fon  bon  ami ,  le  tai- 
feurd'horofcopeSjTarrutius-Firmianus, 
qu'il  avoir  chargé  Se  prié  de  rechercher 
exaélementle  jour  précis  où  Rome  fut 
fondée.  Celui-ci  plutôt  que  de  demen- 
cer  çowç  ça  û  t^çauçhçmi^  ^  Se  avolieji 
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TînfuffiCance  ôc  la  vanité  de  Ton  art  ', 
fur-tout  pour  une  pareille  recherche  , 
crut  au  contraire  devoir  faifir  rocca- 
fîon  de  fc  diftinguer  ,  &  de  Te  faire 
valoir  en  s'élevant  au-defTus  de  tous 
les  autres  fçayans  qui  Tavoient  pré- 
^cédé. 

Il  tfra  donc  Thorofcope  de  Rome, 
&  afTura  que  Tannée  de  fa  fondation 
«épondoit  à  la  troifiéme  année  de  la 
ïixiéme  Olympiade  ;  Se  pour  jecter  du 
merveilleux  dans  cette  époque  ,  non 
content  de  l'Eclipfe  de  Soleil,  que  plu-» 
(leurs  Auteurs  très-dignes  de  foi  rap- 
portent être  arrivée  vers  le  tems  de 
la  mort  de  Romulus,  6c  qu'on  trou- 
ve dans  les  Fables  Aftronomiques  ,il 
en  marque  encore  deux  autres  de  fon 
autorité  privée  ,  l'une  au  moment  de  la 
naiifance  deRomuIus,rautre  à  celui  de 
la  fondation  de  Rome^Ôc  apparemment 
lorfqu'on  [  mettoit  la  première  pierre. 
Mais  comme  il  étoit  plus  Aflroîogue  ^ 
quAftronome,  il  n  a  pas  eu  le  bon- 
heur de  rencontrer  jufte  -,  Se  îe  calcul 
Agronomique  n'a  point  encore  fait  dé- 
couvrir ces  deux  Eclipfcs  de  la  création 
de  Tarrutîus. 

C*efl;  pourtant  pour  donner  h  vo-r 
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gHC  a  cette  opinion  ^queVarron  s'efï 
vu  obligé  d'ajouter  deux    années  au 
«ombre  de  celles  que  comptoit  Caton^ 
Mais  Varron  voyant  quil  étoit  re- 
gardé comme  un  fcavant  du  premier 
ordre ,  n'a  pas  voulu  faire  régner  Ro- 
niulus  ou  quelqu'un  des  autres  Rois  , 
deux  ans  de   plus  qu'ils  n'ont  régné  : 
il   auioit  été  réfuté  trop  facilemenc 
par  le   témoignage  confiant  ôc  una- 
nime des  Hiftoriens.  Il  s'eft  aufîi  bien 
donné  de  garde  d'augmenter  de  deux 
Confulats  la  fuite  des  Confuls:  cette 
fupercherie  eût  été  grofTiere  ,  ôc  n'au- 
xoit  induit  perfonne  en  erreur.  Tail- 
lant donc  en  pleine  étoffe ,  pour  ainfl 
parler   ,  Se  efperant   fe  cacher  dans 
i  obfcurité  des  années  chargées  d'évé- 
nemens,  ilachoifi  la  trois  cent   cin- 
quième année  de  Rome  ,  la  troifîéme 
du  Décemvirat  &  les  450.  &  444.  & 
'451.  &  comme  il  ne  lui  falloit  que 
deux  ans  pour  remplir  fon  fyllême , 
chofe  affez    fînguliére  ,  Se  cpi  faic: 
peu  d'honneur  à  (on  jugement  ,  dans 
la  même  année  30 f.  la  plus  remplie 
de   faits  ,  il  a  confondu   le  Confular 
d'Horatius  Se  de  Valerius  avec  le  De- 
^emvirat  d'Appius  &c  des  neuf  autres^ 
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i3ecemvirs  ,  Ôc  n*a  ain(î  donné  à  ces 
deux  illuftres  protedeurs  du  peuple 
©pprimé  ,  qu'un  petit  refte  d'années 
.contre  toute  vérité  ôc  toute  vrai-fem- 
lîlance  ,  tandis  qu'il  a  libéralement  ac- 
cordé des  années  entières  à  des  Diéla- 
teurs  qu'on  ne  créoit  fouvent  que  pour 
un  tems  très-court,  ôc  jamais  pour  plus 
de  fix  mois. 

La  Diélature  même  étoit  une  Magif- 
îrature  extraordinaire,  qui  bien  que 
Supérieure  aux  autres  ne  les  anéan- 
tifToit  pas ,  ôc  n'empêchoir  pas  la  créa- 
tion des  autres  Magiftratures  annuelles 
ôc  ordinaires  ,  comme  il  parcîc  évi- 
demment par  lesDiclatures  de  Sylla 
.  Ôc  de  Céfar ,  pendant  la  durée  dcÇ- 
quelles  il  y  eur  touiours  àRoQ"!e  des 
Confuls  nommés  rriême  dans  lesFaf- 
tes  Gapirolins. 

Je  conclus  donc  cette  preuve,  fur 
laquelle  j'ai  crû  devoir  m'étendre  un 
:peu  plus  que  fiir  les  autres ,  ôc  je  dis 
queVarron,  fans  exemple,  ôc  con- 
tre toutes  les  coutumes  des  Romains  , 
ôc  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens 
qui  alîurent  le  contraire,  a  placé  de 
fon  chef  trois  Diétatures  entre  des- 
Confulats ,  dont  il  les  a  féparées  fans 
;iucune  raifon» 
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Voilà  âfïèz  de  preuves  tirées  ié 
îaucorité  &  du  témoignage  des  Aïk. 
teurs  dignes  de  toute  créance  :  il  eîi 
tems  préfcntemenc  dfe  paffer  aux  dé- 
tnonftrations  puifées  dans  les  principes 
de  rAftronomie.  Elles  prouvent  en- 
core aTec  plus  d'évidence  &  de  certi- 
tude ,  que  Caton  &  ceux  qui  le  fuivenc 
^nt  raifon  ,  &  qu'au  contraire  ,  Var- 
ron  Se  Tes  feclateurs  ont  tort.  Pour  ne 
pas  ennuyer  ôc  accabler  mes  Ledeurs^ 
je  réduirai  à  un  petk  nombre  ces  dé- 
monftrations. 

La  premiere,qui  fe  préfente  Se  qui  efÊ 
des  plus  fimples  Ôc  des  plus  claires, fe 
prend  deTannéc  delà  mortdeRomulus^ 
cnarquée  par  une  Éclipfe  de  Soleil,quû 
le  P.  Petau,  (3. 5.  iS6,  )  rapporte  au 
i.6*  Mai  715,  a.Y.\n.i  J.  C.   Or  félon 
tous  les  Hiftoriens   Se  félon  Varroiï 
même  Se  les  Fades ,  ainfî  que  nous  l'a- 
vons démontré  daiTS  la  première  partie 
de  cette  Difïertation  ,  l'année  de  cette 
mort  de  Romulus  eft  la  37^.  delà  fon- 
dation de  Rome  ;  car  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  faffe   commencer  le  régne  dd 
Romulus  au  moment  de  cette  fonda- 
tion ,  Se  qui  le  prolonge  au-delà  de  57 
^îs*  Toyc  le  monde  convient  donc  c^u^ 
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Cannée  57.  de  Rome  eft  la  dernière  de 
Romulus  :  on  difpute  feulement  fi  la 

Î>remiere  année  de  cette  fondation  eft 
a  5 .  de  la  6.  Olympiade ,  7  j  3 .  avant 
J.  C.  comme  le  veut  Varron ,  ou  la  4, 
de  cette  6.  Olympiade  ,752.  avant 
J*  C- comme  le  marquent  les  Faftes  ou 
les  Marbres  Capitolins  Se  Verrius  Flac- 
cus  ;  ou  enfin  ,  fi  elle  eft  la  première 
année  de  la  7.  Olympiade ,  75 1 .  avant 
J.  C.  comme  le  foutiennent  Caton  ^ 
P-oIybe  ,  Tite-Live  ,  Denis  d*Halicar- 
naflè ,  ôc  nous  aufîî  avec  des  iiluftret 
Auteurs.  Une  petite  addition  qui  eft 
de  toutes  les  opérations  d'Arithméti- 
que la  plus  facile  &  la  moins  compo- 
fée,  va  vuider  la  queftion,  &  termi- 
ner cette  importante  difpute,  Ajoutez; 
3-6.  à  Vâiiyi^,  avant  J.  C.  qui  cor- 
refpond  à  la  37.  de  la  fondation  de 
Rome  ,&  vous  aurez  pour  la  première 
année  de  Rome  .  non  pas  75  3 .  avant  J. 
C.  comme  Varron  5ni75i.  comme  le» 
Faftes  ;  mais  751.  comme  Caton. 

Une  féconde  preuve  de  même  genre 
que  celle-ci ,  fe  tire  de  la  comparaifca 
de  deux  Eclipfes  5  l'une  de  Soleil  donc 
pn  vient  de  parler  ,  arrivée  le  16.  Mai 
^15,  avant  J.  C.  l'autre  de  Lune  mar- 
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cjuée  aufîî  par  le  même  P.  Petau ,  ("5.  2« " 
I75.)&arrivéele22,  Juini6S.  laveil-. 
le  du  jour  de  la  Bataille  ,  ou  le  Conful 
Paul  Emile  défit  Perfée  dernier  Roi  de 
Macédoine.   Cette  année  168.  avant. 
J.  C.  eft  félon  Caton  5  S  4.  de  Rome  ^ 
îelon  les  Faftes  5  8  5 .  &  félon  Varron  , 
^86.  de  forte  que  de  l'une  à  l'autre 
Éclipfe  5  c'eft-a-dire  ,  depuis  168.  jut. 
q.u'àyiy.   avant  J.  C.  il  y  a  547.  ans»: 
Mais  félon  Varron  ^  depuis  l'année 
37.  de  Rome  jufqu'à  la  yS^.il  ya  ^49. 
ans  5  deux  de  trop  félon  les  Faftes^  ju£I. 
qu'à  l'an  5-85.  il  y  en  a  548.  un  plus 
qu'il  ne  faut  ;  félon  Caton  jufqu'à  la 
5^4.  il  y  en  a  547.  tout  jufte.  Ceft. 
donc  le  fyftême  de  Caton  ,  qui  eft  le 
feul véritable  puifqu'il  s'accorde  par- 
faitement avec  le  calcul  Aftronomique 
qui  eft  fur  &  invariable;  ôc  tous  les  au- 
tres fyftêmes  font  faux,  puisqu'ils  font 
contraires  au  mouvement  des  Aftres  Ci 
certain ,  ft  réglé  ôc  fi  familier  à  nos  Af- 
tronomes  ,  qui   à  une  minute  près  , 
nous  prédifent  d'avance  les  Eclipfes  de 
Soleils  de  Lune  pour  tous  les  fiécles 
fuivans5&:  que  pour  tous  les  précédens> 
nous  les  calculent  avec    une   entière 
exa6titude  en  rétrogradant.^ 
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Je  pourrois  fî  je  n'apréhendois  d'ê- 
tre trop  long  y  me  fervir  encore  des 
Eclipfes ,  tant  de  Soleil  que  de  Lune, 
<Ies  années  217.  190.  104.  (^3.  51. 50. 
ôc  autres  années  avant  J.  C.  de  en  for- 
mer des  démonftrations  pareilles  à  cel- 
les que  je  viens  d'apporter  :  mais  je  fi-, 
iiis  &  je  me  contente  de  tirer  de  tous 
les  principes  que  j'ai  établis  quelquet 
conféquences  de  pratique  ,  qui  fer- 
viront  à  ne  fe  point  tromper  en  lifant 
les  Auteurs  qui  ont  fuivi  les  faux  fyC- 
têmes  de  Varron  ,  des  Fades  ou  d'au- 
tres encore  plus  mauvais  ^  &  à  trouver 
ïans  peine  Tannée  véritable  avant  J. 
C.  à  laquelle  répondent  les  différentes 
Supputations  des  années  de  Rome. 

Première  conféquence  ;  le  fyftême 
de  Caton  étant  le  feul  vrai ,  ainfî  que 
nous  l'avons  démontré  ,  il  eft  clair 
que  pour  avoir  l'année  véritable  avant 
J.  C.  qui  répond  à  la  Catonienne,  il 
ne  faut  que  prendre  le  nombre ,  qui 
ajouté  à  celui  de  Caton  fafTe  la  fomme 
de  751.  Je  veux  fçavoir  par  exemple, 
combien  d'années  avant  J,  C.  efl:  la 
245.  de  Rome  ^  première  année  du 
Confulat ,  507.  qui  ajouté  à  245.  fait 
752,  ainfi  ce  nombre  507,    marqu© 


'année  d'avant  J.  C.  qui  répond  à  I^i^ 

4  y  de   Rome, 

La  deuxième  conféquence  qui  eft  en- 
core plus  importante  que  la  première  , 
c'eft  que  pour  redifier  les  années  Var- 
roniennes  ôc  avoir  Tannée  d'avant  J. 
C.  qui  leur  réponde  dans  la  vérité  , 
on  doit  leur  ajouter  un  nombre  ,  qui 
depuis!^  i^^.jufqu'à  la  305. fade  75-2. 
depuis  la  même  année  305.  julqu'à  la 
429.  faife  751.  depuis  la  450.  jufqu'à 
la  444.  faiïe  751.  depuis  la  44^,  juf- 
quà  la  452.  fa{Tè753.  enfin,  depuis  la 
^53.  jufqu'à  la  fin  ,  falTe  7^4.    Voilà 
pour  les  années  de  Varron.  Qiiantà 
celles  des  Faftes ,  ajoutez  un  nombre, 
qui  jufqu'à  243.  donne  7^2.  depuis 
243.  donne  751.  depuis  304.  donne 
7yo.  depuis  429.  donne7fi.  depuis 
444,  donne  751.  Enfin  ,  depuis  4^2, 
donne  73:3.  Je  rends  ceci  fenfible  d€ 
palpable  par  quelques  exemples. 

On  demande  la  véritable  année  d'a- 
vant J.  C.  qui  réponde  à  la  3(^4.  dé 
Rome  ,  qui  eft  celle  de  la  prife  de 
Rome  félon  Varron.  Comme  cette 
année  3(^4.  eft  entre  3O5.  &c  429.  je 
n  ajoute  que  3  S7.  qui  avec  3  64.  faîc 
^51,  ôc  ce  nombre  3  87.  marque  Tan- 
née 


iiée  Ju{le<S^  préclfe  avant  J.  C.oû  Pvo- 
me  a  été  prife.  La  raifon  de  ceci  eft 
évidente  ,  puifque  Varroii  ayant  man- 
qué mal  à  propos  de  compter  l'année 
306.  qui  eft  celle  du  Coiifulat  d'Ho- 
race &  Valere,&  n'en  ayant  fait  qu  une 
même  année  avec  la  3.  duDccemvirar, 
il  doit  avoir  dans  la  fuite  fur  Ics  années 
de  la  fondation  de  Rome  ,  une  unité 
de  moins  que  Caton  ,  jufqu'à  ce  qu'en 
4^c.  en  inférant  la  Diélacure  de  Papi- 
rius  5  &  corrigeant  cette  erreur,  par 
une  autre  erreur  contraire  ,  il  revien- 
ne à  l'égalité  du  nombre  des  années  de 
Rome  avec  Caton.  Dans  cet  entre- 
deux ,  il  faut  donc  pour  corriger  i'ex- 
preflîon  des  années  Varroniennes  leur 
ajouter,  1°.  Cette  unité  qu'elles  ont 
de  moins  que  les  Catoniennes  ..fin  de 
Iqs  leur  égaler  ;  2°.  Un  nombre  qui 
avec  elles  augmentées  ainfî  de  l'unité, 
faiïe  752.  ou  ce  qui  revient  au  mên^e, 
ajouter  feulement  un  nombre ,  qui 
Joint  à  elles  ne  donne  que  75:1, 

Par  cette  régie,  on  trouve  que  Var- 
ron  mec  la  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
lois trois  ans  plutôt  qu'il  ne  faut  ,  eu 
la  plaçant  l'an  364.  de  Rome,  qui 
félon  lui  eft  la  350.  avant  J.  C.  Polyb  e 

Tome  L  R 
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au  contraire  ,  qui  écoit  cent  ans  eiû 
viron  ,  plus  proche  de  ce  tems-là  que 
Varroii ,  qui  d'ailleurs  eft  un  écrivain 
tout   autrement  exa6t  ,  ôc  bien  plus 
croyable  que  lui  en  matière  d'Hiftoire, 
ôc  dont  enfin  le  poids  &  le  témoignage 
mis  dans  une  jude  balance  ,  l'emporte 
de  beaucoup  fur  celui  de  Varron;  Po- 
lybe  j  dis-je  ,  marque  cette  année  de 
la  prife  de  Rome  ,  par  des  caraéléres 
fî  précis  &  Cl  diftinélifs  ,  f  la  2  2.  année 
de  la  98.  Olympiade;  la  ip.  après  la 
défaite  des  Athéniens  par  Lyfandre, 
40ç.avant  J.  C.  la  16.  avant  la  Batail- 
le de  Leudres,  371.  avant  J.  C.  )  qu'il 
faut  abfolument  vouloir  fe  tromper  & 
ne  voir  goure  en  plein  midi ,  pour  ne 
pas  reconnoître  ici  l'an    587.  avanc 
J.  C.  A  la  marge  donc  de  l'endroit  du 
Rationarlum^  cité  plus  haut  à  la  fin  de 
la  troifiéme  preuve  ,  mettez  en  let- 
tres italiques  ce  titre  ci:  Erreur  de  Var^ 
ton  &•  du  Père   Petau  au  lieu   de  ce-: 
lui-ci  qu'on  y  trouve  ;  Erreur  de  Po'* 
lybe  Êr  de  Dents  d'HalicarnaJJe.  Cette 
remarque    peut   très  -  bien   être  pla- 
cée au  nombre  des  preuves  du  pre- 
mier ou  du  fécond  genre    que  nou$ 
avons  alléguées  plus  haut. 


HïSfORTQUES;  3^9 

'Encore  un  exemple  ôc  je  finis.  A 
quelle  année  avant  J.  C.  doit  on  rap- 
porter la  245.  de  Rome  félon  les 
Fades  ?  il  faut  diftingner  fi  c'eft  la 
243.  &  dernière  des  Rois  ,  elle  a 
rapport  à  la  509.  avant  J.  C.  oui 
nvec  elle  fait  752.  mais  fi  c'efc  la 
1^^.  ôc  première  du  Confulat  ,  elle 
ne  fe  rapporte  qu'à  la  50S.  qui  join- 
te à  243 •  ne  donne  que  75  i.  Voyez- 
en  la  régie  ôc  la  raifon  plus  haut. 


REMARQUES     SU  R 

îétymologk  G*  la  ]pronêncîation  du 
nom  de  la  Ville  Capitale  de  la  Guien- 
ne  ^  s'il  faut  l'appeller  Bordeaux  ou 
Bourdeaux. 

LA  queftion  dont  il  s'agît  ici ,  me 
rappelle  celle  que  fit  autvefois 
Pompée  aux  fçavans  de  fon  tems  , 
pour  fçavoir  s'il  falloit  mettre  dans 
î'infcription  de  fes  Titres ,  au  Temple 
de  la  Vidoire  ,  tertio  ou  tertiùm  ConfuU 
Ciceron  fe  fit  une  occupation  grave 
d*y  penfer  ,  pour  en  donner  férieu- 
lemeiit  fon  avis  ,  qui  nous  efl  rap-« 

Rij 
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porcé  par  Aulugek ,  dans  fou  bel  Oa^ 
vrage,  NoEhes  Àttïc(Z.  Je  ne  me  fens  paj 
moins  obligé  que  l'Orateur  Romain  , 
d'avoir  de  Tapplication  pour  la  Criti- 
que du  nom  d'une  des  principalesVilles 
Mu  Royaume  ,  &  qui  par  le  Teftament 
deCharlemagne  eft  qualifiée  une  des 
Métropoles  de  Ton  Empire. 

En  matière  d'étymologies  ,  il  faut 
le3  chercher  dans  la  langue  naturelle  & 
originale  de  chaque  Pays  ,  ou  de  cel- 
le des  Colonies  qui  font  venues  l'habi- 
ter. Dans  lancienne langue  Celtique , 
qui  étoic  celle  qu'on  parloir  dans  les 
Gaules ,  la  Germanie  ,  la  Grande  Bre- 
tagne 5  &c.  Bourg  j  ou  Burggauts  3 
fîgnifie  la  Ville  des  Gauloisjnom  qu'on 
peut  avoir  donné  à  Bordeaux ,  parce- 
que  les  Gaulois,  qui  étoient  divifés 
des  Aquitains  par  la  Garonne  ,  paf- 
férent  cette  rivière  ,  êc  s'établirent  en 
deçà.  Une  femblable  raifon  a  fait  ap- 
peller  Burgus  Santonum ,  la  Ville  de 
Bourg  5  qui  eft  une  Colonie  des  San- 
tones  5  qui  s'établirent  plus  bas  fur  cet- 
te rivière.  Le  nom  de  Burg  eft  fort 
iifité  dans  les  noms  des  Villes  de  tout 
le  Pays  du  Nord  ,  &il  fignifie  Caftmmy 
^des  ^  Urbs ,  habitatio  ,  Sec,  Céfar  * 
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Rappelle  Bituriges  vihijes ,  les  environâ 
de  Cordeaux  ,  &  ce  n  eft  que  Straboii 
&  Aufone après  lui,  quioncLatinifé 
Eurg  :,  Gauh  ,  &  ont  fait  Eurdïgala. 

Or  de  même  que  le  mot  de  Lïngua^ 
dohtm  5  qui  vient  de  Lingua  GottDrum  , 
nom  qu'on  donne  à  la  Gaule  Narbon- 
noife  j  où  les  Gots  s'établirent  au  qua- 
trième (léclejious  TEmpereurHonorius, 
car  les  François  appellérent  cePays, 
Langue  d^s  Gots  ou  Langue  des  Kots  , 
le  G.  &  le  K.  fe  changeant  fouvenc 
runenrautrej&ainiiquand  on  a  voulu 
inlinuer  ce  nom^  on  a  dïtLinguadokum^ 
de  forte  qu'il  y  a  eu  d'ajouté  l'article 
du  Génitif,  tout  ainfi  qri'il  s'ed  intro- 
duit dans  l'Efoao-noi ,  l'Italien  ëc  l'An- 
glois. 

De  niêm  e  auiïî  de  celui  de  Eurg  de 
Gauls,on  en  aenfuite  formé  Bordeaux^ 
comme  de  Langue  des  Gots,  s'eft  formé 
Languedok ,  où  il  y  a  une  fyllabe  re- 
tranchée. 

Les  noms  anciens  Latinifés  ,  où 
il  y  a  un  D.  au  milieu  ,  qui  n'eft  poinc 
article  du  Génitif,  ont  laiffé  le  D,  en 
devenant  François ,  comme  Andega^ 
7'um  ^  Anjou  ;  Cadurcum ,  Cahors;  Clo- 
i^oveus  I  Ciovis ,  6c  Louis  ;  Lugdunum, 


Lyon  j l^hcdanus^le  Rhône  ,  Sec  maïs 
lorfquele  D.  a  été  prafixum  du  Géni- 
tif, il  y  eft  refté ,  comme  dans  Lingual 
doKum,  Languedoc;  Burdigala  ^Bor- 
<ieaux ,  &c. 

Dans  les  Langues  Gauloi/e  ,  Cel- 
tique ^  Saxone ,  Ôc  même  Tudefque  , 
aujourd'hui ,  Bord ,  fîgnifie  extrémicé  Se 
rivage.  Il  fe  peut  qu'on  a  donné  le 
nom  de  B  or  dix  au!  s  à  la  Ville  des  Gau- 
lois 5  établis  lur  les  rives  de  la  Garon- 
ne, du  côté  des  Aquitains  ^  &  que  pour 
irendte  Latin  ce  nom ,  on  a  dit,  Biirde- 
gala.  Cette  étymologie  paroît  fort  na- 
rurellejii  y  a  même  plufieurs  Pays,  qui 
ont  pris  leur  nom  des  rivages  de  la 
Mer  5  ou  de  quelque  rivière.  On  dit 
c[\i  Aquitania ,  fignifie ,  Aquarumregio,. 
Armorïca  y  enAnglois  ,  fignifie  Regio 
Maritima.  L'Attique  en  Grèce  ,  Regio 
littoralisj,  (  d  l'on  peut  fe  fervir  de  ce 
terme  ,  )  parcequ  elle  efl:  prefque  tou- 
te environnée  de  Mer.  L'Ionie  ,  le 
Pont ,  la  Phrygîe,  par  la  même  raifon. 
Le  Portugal  eft  le  Port  des  Gaulois.. 
On  trouve  encore  aujourd'hui  beau- 
coup de  Villes  Maritimes ,  où  fur  les 
bords  des  rivières  ,  qui  ont  pris  leur 
nom  de  leur  ficuatioa  ^   comme  ç^ 
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f  raiiceje  Havre  deGrace,Bayonne,&c. 
6^  les  Villes  où  le  mot  de  Porc  fe  trou- 
ve joinr.En  HollancîejUtrecht,^:  Maef- 
trechjonc  leur  nom  deTr^;e^w^,paiïage^ 
ou  Ville  au  de-là.  En  Angleterre  quan. 
lité  de  Villes.  En  Italie,  Oftie ,  &c. 

Selon  ces  deux  étymologies  donc  on 
jpourra  choilir  celle  qui  fera  le  plus  de 
plailîr  5  6c  qu*on  jugera  la  plus   con- 
venable 3  il  faut  prononcer  Bordeaux  , 
te  non  ^âs  Bourdeaux  j,  mais  les  Parti- 
fans  de  la    prononciation    de  Bour^ 
deaux ,   diront  qu'il  y  a  des  gens  qui 
iifént  ôc  écrivent  Bor^'e^wAT ,  fur  l'ima- 
gination qu'ils  ont  que  le  nom  de  cet- 
te Ville  lui  vient  du  Bord  des  eaux,  ôc 
cjuainfi^il  faut  en  conformité,  la  nom- 
mer Bordeaux.  Cette  origine ,  conti- 
ïiuent-ils ,  n'eft  pas  de  diftindion,  & 
de  plus  5  elle  n'eft  pas    raifonnable. 
Ce  n'eft    quune    pecice    allufion  qui 
vie  ne  d'abord  à  la   bouche  ,  ôc  qui 
n'étant  pas  véritable  ,  ne  fait  nulle 
conféquence    pour    la  dénominacîoii 
de  la  Ville.    A    fuivre  le  cours   des 
grandes   rivières  de  France  ôc  de  la 
Garonne  en  particulier,  depuis  la  four- 
ce  jufqu'à  l'embouchure  ,  il  y  a  plu- 
liçurs  Villes  bâties  fur  le  bas  des  eaux  t 
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ce  qui  eft  Ci  commun  ,  n'efl:  pas  plus 
propre  à  nommer  cette  Ville  que  les 
autres.  Il  y  a  même  quelque  turpi- 
tude dans  cette  origine  ,  qu  il  faut 
laiiTer  à  ces  lieux  de  débauche,  qu'on 
dit  en  avoir  été  appelles  dans  le  vieux- 
(^Hq  5  Bordeaux ,  à  caufe  que  ces  Lo- 
ges de  proftitution  ont  été  autrefois 
fur  le  bord  de  Teau.  Ciceron  en  fait 
mention  :  Ad  partem  littoris  pojîtïs  ta^ 
barnacuUs  caflra  luxurm  collocaverat. 
Après  avoir  fait  dielTer  des  Tentes  fur 
un  endroit  du  rivage  ,  il  y  avoit  pla- 
cé le  Camp  de  la  luxure:  Enfin  ^  Bur^ 
d'gala^  le  mot  Latin,  étant  plus  ancien 
que  le  mot  François  ,  car  on  le  trouve- 
dans  AuConç^Burdigala  eft  natalejolitirij^ 
Sec,  il  n'y  a  aucune  (y  llabe  qui  donne 
la  moindre  idés  du  bord  de  Teau.  Il 
n'en  eft  pas  de -même  dans  Aiguës^ 
mortes^  où  le  Latin  contient  ôc  exprime 
les  eaux  du  nom  François  Aqua  mor^ 

tU(Z, 

Il  faut  donc  chercher  l'orifrine  du 
fi-iot  François  dans  ^wriig^î^  .5  Latin. 
Elle  fe  préfente  en  deux  gros  ruii^ 
féaux ,  Bourdes  Se  Jalles  ,  qui  ne  font 
pas  éloignés  de  la  Ville  ,  Se  quia  l'en- 
^roic  où  ils  eatreuc  àam  h  GaromiQv^ 


H  is  f  oRiQjjE  y^  Y4 
*ju  on  die  erre  à  préfent  fous  l'Eglife  da 
Saint  Pierre  ,  onc  marqué  celui  où  1^ 
Ville  a  été  bârie.  Or  on  voie  dans  c 
premier  ruiifeau  ,  Bourdes  ,  qu'il  faut 
dire  Bourdeaux ,  Se  non  pas  Bordeaux» 
Le  Fleuve  de  la  Judée  ,  qui  de  deux 
Fontaines ,  Jor  ôc  Dan  ^  a  été  nom- 
mé en  Latin ,  Jordanis  ,  eO;  nomme 
en  François ,  Jourdain^ 

Le  mot  Burdigala ,  même  fans  le-- 
tymologie  ,  eft  favorable  à  BozWe^w;^^ 
parce  que  le  Latin  foufFreune  conver- 
iîon  de  lettres  au  François ,  w.  fe  chan- 
ge en  la  diphtongue  ow.  Exemples  : 
Cubitus  5  Coude;  Curyus,  Courbe ,  DwZ- 
c/^.  Doux  ;  Turma  ,  Troupe  ,  &  non 
pas  Trope  ,  qu'on  trouve  barbare  dans 
Ronfard  5  iVwmA; ,  Nourrice  ,  &noa 
pas  Norrice  ,  quon  ne  peut  foufFric 
dans  piufieurs  femmes  de  Paris  ;  de- 
même  ,  Burdigala^  £àk Bourdeaux. 

Il  y  a  un  double  exemple  où  la  Ga-. 
ronne  entre  dans  rOcean  :  Turris  Cor- 
duana ^Tour  de  Ccrdouan. Les  autres 
Villes  changent  de  même^f.  en  ou 
Turones,  Tours-,  Biturîges  ,  Bourges ,  ôc 
Le  Palais  du  Roi  ^  Lupara  ,  le  Lou- 
vre ,  &  le  nom  même  du  Roi  Ludo'» 
^içus  ;    Louis,    Il  ne  faut   pas  ôce^ 


34^  Va  RiEf  É* 

àBourdeauxla  dignité  d'être  en  coit^- 
iminaucé  d'une  diphtongue  douce^  avec" 
des  Villes  confidérables  ,  &  avec  de* 
noms  auguftes. 

Une  nouvelle  preuve  paroît  dans  le 
nom  Grec  de  la  Ville  ,  rapporté  par 
Strabon,  qui  vivoir  du  rems  d'Augufte. 
On  lit  au  4^.  Livre  de  fa  Géographie, 
Bourdegala,  Or  le  François  ayant  beau- 
coup d'affinité  avec  le  Grec  ,  doit  rete- 
nir la  diphtongue  ou^  pour  Bouràîaux,- 
Les  Latins  même  ont  éié  jaloux  de  la 
douceur  de  cette  diphtongue  dans  les 
Grecs,  &:  l'ont  quelquefois  imitée  troi» 
fois  dans  un  même  mot  ^  prononçant 
Luculliis  ,  comme  s'il  y  avoit  Louccdd- 
lous.NGtte  Langue  laconferve  dans  ces 
grands  noms,  BourhoTis  Bourgogne-,  il 
faut  pareillement  la  conlerver  dans  la 
grande  Ville  de  Bourdeaux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  tiennent  que 
fes  Habitans  ont  été  autrefois  appelles, 
Biturîges  ,  parce  que  des  familles  de 
Bourges  j  en  ont  été  les  premiers  Ci- 
toyens ;  &  que  de  Bhurîges  ^on  a  fubi^ 
lituédans  labalTe  Latinité  ,  par  con^ 
traétion  ,  Burga ,  ou  Boiirgu  Tout  ce- 
la établit  le  nom  de  Bourdeaux. 

Oa  doit  fuppo fer  que  les  Habi|;an5 
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f  cavent  le  nom  de  leur  Ville  ^  comme 
1111  fils  fçaic  le  nom  de  Ton  peie.  Or 
il  eft  confiant  qu'ils  difoient ,  Bourdeu, 
dans  le  vieux  langage  ,  de  depuis  ils 
difent  Bourdeaux  ,  comme  il  paroîc 
dans  la  Chronique  Bourdeloife  ,  de 
dans  fes  Archives  de  familles. 

Elie  Vinet  ce  fçavant  homme  ,  qui 
fit  honneur  à  TUniverlité  delà  Ville, 
préfenta  à  Charles  IX.  en  1564.  les 
antiquités  de  la  Ville  de  Bourdeaux,&: 
au  devant  de  fon  difcours  ,  on  voit 
une  Eftampe  de  la  Ville,  ou  il  y  aea 
fcaut,  Bourdeaux, 

C'eft  l'afFaire  des  Géographes ,  de 
fçavoir  les  noms  des  Villes,  auiïî-bieii 
que  des  montagnes  8c  des  rivières . 
On  lit  dans  les  Cartes  de  Sanfon  ,  de 
Duval  ôc  de  de  Fer,  Bourdeaux  ;  <S^:  M, 
d'Audifret  qui  a  donné  avec  de  petites 
Cartes ,  la  Géographie  ancienne  ,  mo- 
derne &  hiftorique  ,  a  mis  dans  fou 
difcours ,  Se  fait  graver  dans  fa  Carte;, 
Bourdeaux, 

Enfin ,  pour  décider  abfolument  la 
queftîon  ,  on  peut  alléguer  en  faveur 
^e  Bourdeaux  y  trois  Auteurs  illudres^ 
M.  le  Maître ,  fameux  Avocat  du  Par- 
lement de  Paris ,  dans  fon  Piaidoygi 

Rvj 
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20.  parle  d'une  Dame ,  qui  fait  ^  âk-îl, 
compajjion  à  tout  Bourdeaux, M.VdiiTon,^ 
dans  Ton  Hiftoire  de  FAcadémie  Fran-' 
çoife  ,  à  Tarticle  de  M.  le  Comte  de* 
Servien,  dont  il  rapporte  les  titres  ,  y 
mec  celui  de  Premier  Préfiàent  au  Par-^ 
iement  de  Bourdcaux.  Et  le  P.  Bouhours,' 
dont  les  nouvelles  Remarques  fur  la 
Langue  Françoife  peuvent  être  jointes 
a  celles  de  Vaugelas  ,  comm.e  de  la; 
broderie  fur  du  Velours  ,  dit  auflî 
Bourdeaux*  Ceft  dans  fon  premier  en- 
tretien ^  qui  dï  de  la  Mer  :  Au  con- 
traire ^  à  la  cke  de  Bourdeaux  ,  leFltL^ 
eft  defept  heures.  Voilà  donc  ,  conclu- 
t-on le  nom  de  Bourd,eaux ,  aufîi  biei-^ 
foucenu  ,  à  Texclulion  de  Bordeaux^ 
que  a  M.  le  Maître  en  avoit  fait  um 
Plaidoyer  j  M.  Peliffon  ,  une  HiRoi- 
te,ôc  k  P.  Bou-hdurs,  un  entretien. 

Tels  font  les  ràifônneriiens  Se  le^ 
preuves  qu'on  allègue  pour  autorife^ 
la  prononciation  de  Bourdeaux  ,  maî?| 
nous  avons  montré  que  la  prônons 
Clarion  de  Bordeaux  ,  n'étoit  pas  fon-^ 
dée  fur  rimagination  de  ceux  qui  ont 
crû  qiiecerte  Ville  avoit  pris  fon  nom 
du  bord  des  eaux  où  elle  eft  fituée^ 
iious  en  avons  appgrté  de    bonnfi 


taifons  ^  ôc  s'il  n'eft  rien  de  fî  ordinar-^ 
re  que  de  donner  aux  hommes  des- 
noms  pris  des  lieux  de  leur  naifîance  , 
fi'aura-C-il  pas  été  permis  aux  Fonda- 
dateurs  de  cette  Ville  d'avoir  tiré  fon 
nom  de  Ta  (ituation  ,  &  de  l'avoir  ap- 
Y^QlléeB  or  d'eaux,  à  caufe  qu'ils  ravoien: 
bâtie  fur  le  bord  des  eaux  ?  Elle  eft 
en  effet,  toute  entourée  d'eaux,  ayai>t 
au  Levant  celles  de  la  Garonne, 
au  couchant,  celles  qui  viennent  det? 
Landes ,  qui  forment  pendant  quelque 
mois  une  petite  Mer  au  derrière  du  Pa- 
lais Archiepikopal ,  &  au  midi  ,  les 
ruillTcaux  qui  viennent  de  Begle;  ce 
qui  feul  fufïit  pour  avoir  fait  porter 
à  cette  Capitale  de  la  Guyenne  le  norn 
de  Bordeaux  jpar  une  trcs^jufte  ôc  très- 
judîcieufe  étymologic 

S'il  le  trouve  quelques  Auteurs  quf 
î'ayent  nommée  Èowrae^MX,  en  y  ajou- 
.rant  un  U^  il  faut  plucôt  regarder  ce^ 
te  addition  comme  un  défaut  du  Pais 
ôz  une  corruption  du  nom  ,  que  com- 
me une  prononciation  naturelle.- 

Ainil  puifque  nous  trouvons  la  vé< 
ritable  caufe  de  ce  nom  dans  la  pro^ 
pre  afiiéce  de  la  Ville,  il  ed  inutile' 
i'aUer  la  chercher  dans  ces  fales  idée^- 


Î5'ô  Vaslîet  e'  s 

de  débauche  ;  car  quel  rapport  y  a-îf^ 
fl  entre  les  bords  de  ces  eaux  6c  ces 
cndroics  qu'on  ne  fçauroic  nommer 
fans  blefTer  la  pudeur  ?  L'exemple  d'uit 
Romain  ,  qui  fait  pofer  des  Tentes 
fur  un  rivage  5  n'établit  aucune  preu- 
ve de  l'allufion  qu'on  fait  ici. 

Qiiofqu'Aufone  ait  dit  que  Bûr^ 
fléaux  croit  le  lieu  de  fa  naiffance^  Biir^ 
àâgaïa  natale  folum  ,  ce  n'eft  pas  une- 
confequenceque  le  mot  Latin  Bwrir- 
g^Z^foit  plus  ancien  que  celui  que  cet- 
t^  Ville  porte  aujourd'hui ,  fe  pouvant 
faire  qu'il  ait  été  inconnu  dans  la 
Guyenne  jufqu'au  tems  que  les  Ro- 
mains conquirent  cette  Province,  Se 
que  les  vaincus  commencèrent  à  y 
parler  la  langue  des  Vainqueurs ,  c'eft- 
à-dire  près  de  deux  fiécles  ôc  demi 
avant  la  naijffance  d'Aufone. 

Ce  n'efl  donc  pas  dans  le  Latin  qu'oili 
doit  chercher  l'origine  du  nom  de 
Bordeaux^  ôc  il  femble  qu'on  en 
convienne  ici ,  puifqu'on  veut,  bien 
avoir  recours  au  ruifieau  de  la  Bour-' 
de  &*  de  Ja'ile ,  qui  font  deux  noms  que 
la  latinité  ne  revendiquera  jamais.  Ils 
rie  font  pas,  dit-on,  éloignés  delà 
IITi-Iie ,  puifcju'ou  les  faic  entrer  dwius 
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Ta  Garonne  par  l'endroit  ou  efl  a  pré- 
fenc  TEglife  S.  Pierre  ;  mais  tout  le 
ïnonde  ne  conviendra  pas  de  la  jonc-r 
tîon  de  ces  deux  Ruiifeaux ,  étant  trcs-^ 
confiant  que  la  Bourde  fe  décharge' 
dans  la  Garonne  à  un  quart  de  lieuc' 
au-deiTus  de  Bordeaux  <^  de  la  Jalle 
à  plus  d'une  lieue  au-defTous.  Il  n'y  a 
pas  même  d'apparence  qu'un  petir 
ruilîeau  tel  que  la  Bou?de  ,  preique 
inconnu  ,  ait  donné  le  nom  à  une 
grande  Ville  arroice  de  la  Garonne  65" 
entourée  de  Marais. 

Lailfant  donc  là  la  Bourde  ,  te- 
nons-nous en  à  notre  premier  fenti- 
ment.  Je  demeure  d'accord  que  i'L/^. 
des  Latins  fe  change  I^Duvent  dans  le 
Fraçois  en  Oii  ;  les  exemples  qu'on  em 
cite ,  foiic  familiers ,  mais ,  il  faut 
convenir  aullî  que  les  Gafcons  chan^ 
gent  YO  des  François  en  ou  ;  par  exem-» 
pie  j  nous  dîfons  en  François  mordu  i^ 
cordci  l'Or»er,  orner^  border,  cocher^  ormey 
êc  les  Gafcons  changeant  VO  en  ou  > 
difent  mourdu^  courde^  bourna^  our- 
ma^  bourda^coucKû ,  ounm^  &c.  ce  qui 
fait  qu'au  lieu  de  prononcer  Bcrie^^r.Y^' 
conformément  à  fon  étimologie  ,  on 
itproaoiKieu  Gafcon  Bourdmix^ôê 
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Comme  cette  prononciation  a  étég^f  : 
nérale,  lorfque  dans  la  faite  on  a  par- 
le François  ,  on  y  a  retenu  ïou  de  la 
prononciation  Gafconne ,  ôc  de-là 
vient  qu'on  a  dit  Bourdeaux,  le  vul- 
gaire par  ignorance ,  Se  les  habiles 
gens  par  faute  d'attention.  Il  s'en  eft 
cependant  trouvé  qui  ont  retenu  la 
pureté  de  la  prononciation  Françoife, 
Se  qui  ont  dit  Bordeaux ^  fuivant  fcty- 
mologie  naturelle  du  nom.  Tels  font 
le  P.  Monet  ôc  l'illuftre  M.  Nicod  , 
Maître  des  Requêtes,  dans  les  deux 
fçavans  Dicflionnaires  qu'ils  ont  fait, 
où  ils  ne  paroifîent  pas  moins  habiles 
dans  la  langue  Françoife  que  dans  la 
Latine.  Calpin  prononce  Bordeaux 
comme  eux ,  &  Michel- Antoine  Bau- 
dran  dans  fa  Géo(][raphie  ,  imprimée- 
a  Pans  en  1661,  exphquant  ce3f 
mots Burdigale:'j fis  ager  y  dit,  le  Pais 
'Boïddoh.BiirdigaienJîsJînus  y  la  Baye 
de  Bordeaux. 

On  m'oppofera  ,  fans  doute,  que 
ces  autorités  ne  (ont  pas  du  poids  de 
celles  de  M.  le  Maure,  de  M.  PelifToii 
Se  du  Père  Bouhours  5  mais  je  répon- 
^ai  à  l'égard  de  ce  dernier  ^  que  ^'ij 
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"â  décidé  en  faveur  de  Bourdeaux  ^ 
peut-être  y  a-t-ii  eu  dans  fa  décifioii 
un  peu  d'amour  propre,  en  conier- 
vanc  Vou  dans  la  première  fyllabe  du 
nom  de  Bourdeaux ,  parce  qu'il  fe 
trouve  dans  la  première  du  fien.  Pour 
rautoriîé  de  M.  le  Mrarre  ,  il  fe  peut 
faire  que  quand  il  a  compofé  Ton  Plai- 
doyer, il  fe  foie  plus  arraché  à  la  iuhC. 
tance  ces  cbofes ,  ou'à-  l'écorce  des 
paroles,  Aiîvam  la  maxime  du  Jurif- 
confulre.  Serre  Ic-ges  non  ^jl  earum  verha^ 
Jed  meraem  teners. 

Lorfque  M.  PelifTon  a  écrit  l'Hif-i. 
toire  de  TAcademie  ,  il  n*a  pas  pré- 
tendu y  donner  des  leglts  pour  la  lan- 
gue ,  non  plus  que  M.  le  Mairre  dans 
Ion  Plaidoyer, 

Les  Géographes,  qu'on  allègue^ 
ont  lailTé  Bourdeaux  écrit  dans  leurs 
Cartes  ,  comme  ils  l'onc  trouvé  dans 
celles  qu'ils  ont  reformée,'^ ,  &  ils  n'ont 
eu  en  vue  qu=:  cette  réformation  ôc 
non  pas  celle  de  la  langue  ;  en  un  moc 
il  faut  toujours  revenir  à  Fancienne 
étymologie  ,  qui  fe  trouvant  autori- 
féepar  l'ufage,  on  ne  doit  pas  balan- 
cer à  fe  déterminer  en  fa  faveur.  Ainfî 
^'ufage  d'aujourd'hui  étant  pour  Bo:,i 
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deaux ,  comme  on  peut  le  remarquer 
en  tous  ceux  qui  parlent  le  mieux  ,  il 
faut  fuivre  cet  ufage  qui  n'a  rien  que 
de  doux  Se  d'agréable  à  Foreille, 

Après  le  Latin  on  a  recours  au  Grec* 
Les  Grecs  prononcent,  dit-on,  Boiir- 
degala ,  le  François  qui  a  beaucoup 
d'aliinité  avec  le  Grec,  ajoute  t-on  , 
doit  retenir  la  prononciation  de  Vou  , 
mais  puifque  notre  langue  ïïqïï  a  pas 
moins  avec  b  Latin  ^    qui ,  dit-on  ^ 
prononce  Vu  comme  les  Grecs ,   té- 
moin le  mot  cité  de  Loucaullous ,  il 
faudroit  par  la  même  raifon  pronon- 
cer les  U  venant  du  Latin,  comme 
$i\  y  avoit  ou.  Ainfi  au  lieu  de  Mufe  , 
venant  de  Mu/a ,  on  diroit  Moufe  ,  au- 
îku  dQ  Peinture,  PiBura ,  on  diroic 
Felntdure  ,   ce  qul^oduiroit  de  très- 
grandes  difformités  dans  la    langue^ 
ëc  montre  aiTez  que  dans  la  pronon- 
ciation Françoife,  on   ne  doit  avoir 
égard  ni  à  la  Grecque  ni  à  la  Latine  , 
te  qu'il  faut  fuivre  uniquement  celle 
<qui  fe  trouve  établie  par  le  bel  ufage» 
Mais  enfin  pourquoi   voudroit-oiî 
perfuader  que  Bordeaux  vint  de  Bur- 
d'iqala  ,  pnifqu'il  efi;  plus  naturel  que- 
Burdîgda  ait  été  formé  de  Bordwdus  ^ 
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cette  Ville  comme  je  Tai  déjà  remar- 
qué ,  ayant  été  très-conudérable  ,  (ui- 
vant  le  témoignage  de  Strabon  ,  dans 
le  tems  que  les  Romains  y  mirent  le 
pied  ?  Ainfi  le  nom  de  Bordeaux  im- 
pofé  à  la  Ville  par  ceux  qui  la  bâti- 
rent 5  écoic  plus  ancien  que  le  Latin 
Burdigala  ,  à  moins  de  dire  que  Bwr- 
dîgoUt  eft  compofé  du  mot  Efpagnof 
£urgo  y  qui  fîgniiîe  Bourg ,  de  de  Ga- 
la ,  qui  veut  dire  propreté  &  bonne 
grâce:  de  forte  que  la  Ville  n étang 
encore  qu'une  Bourgade  dans  fon  com- 
mencement ,  il  fe  pourroit  faire  qu'el- 
le fut  appeliée  par  fes  habitans,  qui 
avoient  eu  ,  fans  cloute  ,  corr.merce 
avec  les  Efpagnols  ,  ôc  qui  parloienE 
quelque  peu  leur  langage  ,  Burgo  de 
Gala ,  c'eft-à-dire ,  Bourg  dont  les 
habitans  étoient  propres  Se  de  bon: 
air ,  &  par  fuceflion  de  tems  ,  en  ré- 
tranchant go  on  en  fit  Burdegala  ,  quî 
cft  le  mot  Latia  recherché  avec  taa^. 
lîe  peine. 
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REMARQUE  S^SiFrITa 

Rïpkre  de  Garonne  ^  fur  les  mots  de. 
Girmde,  d'Acheron  &  £AiL 

ON  ii*a  jamais  bien  éclairci  laquef- 
tioii  qu'on  a  propofée  plus  d'une 
fois  ^  d'où  vient  que  la  Garonne  re- 
cevant la  Dordogae  au  Becd'Ambez 
perd  Ton  nom  Se  s'appelle  Gironde. 
Voici  ce  que  je  penfe.  Gironde  nefè- 
roit-il  pas  compofé  de  deux  termes,  Gî^_ 
rus  undce ,    le  tournoyeir.ent  Jereau. 

Car  c'efl  là  quei'eau  tourne  autour 
de  rifle  des  Fai'ans,  autrement  de  Ca- 
Ùmx,  Ou  br'en  lerok-ce  parce  que  îa 
Garonne  recevant  là  les  ecm  de  la 
Dôrdcgiie,  elle  les  porte  dans  iaMer  ?. 
Cerunda  ruafî  perens  undas  ? 

Voici  une  autre  con^edure  ;  c'ed 
que  la  Dordogne  entrant  dans  la  Ga- 
ronne 5  y  perd  Ton  nom.  La  jon6lioii 
de  CQS  deux  rivières  e'à  une  efpece 
de  mariage  -,  Ôc  comme  îa  femme  n  eft 
plus  connue  fous  fon  nom  ,  &  n'a 
que  celui  deion  mari,  de  même  dans  le 
confluent  de  ces  deux  rivières  celle 
qureft:  la  moindre  perd  fon  nom  &n''a 
plus  qiiç  celui  de  la  rivière  principa^ 
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Je  à  laquelle  elle  eft  jointe,  Ainfî  la 
Aîarne  entrant  dans  la  Seine  elle  y 
perd  Ton  nera;  il  n'y  a  plus  que  celui 
de  la  Seine  qui  demeure.  Mais  on  di- 
ra Gironde  n'eft  pas  Garonne.  Il  eft 
vrai  que  cela  ne  paroit  pas ,  mais  dans 
îefond  la  chofepeutctre.  Il  y  a  même 
une  Ville  de  Catalogne  qui  Te  nomme 
également  Gironde  &  Gironne,  parce 
que  D  ôc  N  ont  de  laffiniré.  Mettez 
une  ligne  droite  en  haut  fur  A^,  c'eft 
un  D  ;  ôtez  cette  ligne ,  c'efl  une  M 
Donat  dit  fur  un  vers  de  Terence, 
dans  le  Phormion  A(5t,  2.  N'on  rete 
accipîtri  tenàîtur.  Legitur  &  tennitur-y 
habet  enïm  N  littera  mm  D  eommumo^ 
nem.  Ainfî  Gironde  &c  Garonne  n'eft 
quun  même  nom  pour  la  Rivière 
comme  pour  la  Ville.  Mais  on  dira 
encore ,  Gironne  n'eft  pas  Garonne 
c'eft  ce  qu'il  faut  voir. 

Il  n'y  a  plus  de  différence  que  de  ga. 
à  gi^  éc  voici  par  où  concilier  tout  : 
ga  eft  du  Grec  &  du  Latin.  On  trou- 
ve dans  Straboii  Garonna ,  &  dans  les 
Commentaires  de  Cefar ,  Garumna  j 
maisg^  s'adoucit  ici  dans  le  François 
avec  gi  -,  Garonne  ,  Gironne.  Le  fça- 
yant  Paul   Merula  ,  qui  mourut  au 
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commencemeiic  du  dernier  fiécle  dît 
dans  fà  Cofmographie  ,    Part.  2.  liv. 
3.  que  les  François  changent  le^^  ea 
gï  :  Gain  fillabam  g^  prîmam  invocïbus 
mutant  in  gi.    Gabalitanum  ,  Givau- 
dan,    Gabalum  5    Gibet,   Garumna , 
Gironde.  Il  fernble  donc  que  Garonn9 
Se  Gironde  ne  (ont  qu*un  même  nom. 
J'ai  vu  agiter  plufieurs  fois  com- 
ment il  faut  prononcer  la  féconde  fyl- 
labe  âiuéchzron  ,    par    ch  ,  ou  par  K, 
Pour  moi  je  crois  qu'il  faut  pronon- 
cer le  nom  de  ce  Fleuve  infernal ,  com- 
me on  le    prononce  en  Latin ,  avec 
le  fon  du  K.  Plufieurs  noms  Grecs  qui 
ont  pallédans  le;  Latin  ,  ont  cette  pro- 
nonciation.    Archelavs  ^    Achmenef^ 
Cheronée  ,  Laehefis ,  Archeloiis  j    Or^ 
chejîre.  Ils  retiennent  tous  dans  le  La- 
tin  la   même     prononciation    quils 
ont  en  Grec ,  &  le  Latin  communi- 
que la  même  prononciation  au  ^Fran- 
çoise la  Lettre  Grecque  c/if,sy pronon- 
ce comme  fi  ^'étoit    un  K  :  c  efi:  la 
prononciation  de  ce  mot  dans  ce  beau 
Vers  de  Virgile  ^  Enéid.  7, 

Fle^îere   fi  nequeo  fupetos  ,    Acheronta 
movebo. 

C'eft  le  même  Ton  dans  le  François; 


c«  Si  le  Ciel  n  t  ft  pour  moi,  j'armerai  Ache- 
ron. 
Et  ce  qui  fembe  autorifei'  cette  pro- 
nociation  pour  le  K  ou  le  C  rude,outre 
laraifoiides  exempiesque  j'ai  rapportés, 
c  eftqu  Acheron  étant  un  Fleuve  d'En- 
fer5dont  Tidée  eit  afFreufe,  la  jifemiere 
ôc  la  dernière  fyllabe  ayant  un  Ton  fort, 
la  ieconde  ne  doit  pas  être  adoucie. 
De  plus  on  met  fa  fourcedans  une  Ca- 
verne  ;  ainfi  pour  accommoder  la  pro- 
nonciation du  Fleuve  avec  fa  fourcejl 
femble  qu'il  faut  dire  Akeron ,  comme 
on  dit  Caverne ,  ôc  non  pas  Chaverne, 
Enfin  Caron  qui  conduit  la  Barque  du 
Fleuve  ,  fe  prononçant  Caron  &  non 
Charon  ;  c*efl:   encore   une  conformi- 
té pour  prononcer  Akeron.  Je   n'i- 
gnore pas  que  M.  Ménage  prononce 
Acheron  en  François  avec  le  ch  ,  c'eft 
au  chapitre  iSo.  de  fes  Cbfervations 
fur  la  langue   Françoife;  mais  outre 
.que  l'oreille  d'un  Angevin  ^  à  qui  il 
en  efi;  toujours  demeuré  quelque  cho- 
fe  ,  comme  il  le  difoit  lui-même,  ne 
doit  pas  décider^  c'eft  qu'il  étoit  moins 
qu'infaillible   dans  la  prononciation. 
Sa  première  obfervation  qui  commen- 
ce par  Acatifue  y,   pour    condamner 
Aquatique ,  ne  lui  a  pas  réuffi.  Le  P. 
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Gaudîn ,  non  feulement  l'a  combat^  1 
tue  5  mais  de  plus  il  a  £aic  fur  cela  une 
dilTertation  beaucoup  plus  longue  que 
ma  remarque  fur  Acheron,  &  on  y 
voie  Acatique  vaincu ,  ôc  Aquatique 
vidlorieux.  j'ajoute  en  particulier  que 
les  md**s  que  M.  Ménage  allègue  pour 
exemple,  ne  font  pas  pour  luîj  rçavcir , 
Anchîfe&c  Archlmede  ^  car  ces  noms  fe 
prononcent  en  Latin  comme  on  les 
prononce  en  François.  Pulfqu  Ache- 
ron fe  prononce  avec  un  C  rude^ 
AKerof7,\\  faut  en  conformité  le  prono- 
ncer en  François  avec  le  mêmefon, 
AKeron    quoiqu'il  s  écrive  Acheron. 

Peut-être  quedesperfonnes  didin- 
guées  de  Tun  &  de  lautre  fexe  ^  qui 
portent  le  nom  de  Cheron ,  ont  don- 
né lieu  à  M.  Ménage  d'en  emprunter 
îa  prononciation  pour  Acheron;  mais 
il  n'y  a  rien  là  de  commun  pour  une 
imÎLation,  car  le  nom  de  Cheron  efc 
purement  François ,  &  celui  à^Ache-i' 
ron  vient  du  Grec  &  du  Latin.  Voi- 
là pouf  ce  qui  regarde  les  deux  Fleu- 
ves ,  venons  maintenant  à  la  pronon- 
ciation du  mot  ail-  Faur-il  dire  des  ailsy 
pu  des  aulx  ,  ou  lîmplem.ent  de  Vail } 

Quoique,   Fuivant  la  regîe  gêné- 
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ïale  établie  par  Vaugelas,  tous  les 
noms  dont  les  pluriels  fe  terminenn 
€11  aulx  3  fe  terminent  en  al ,  ou  en 
aïï'y  mais  ,  tous  les  noms  terminés 
en  ail  ou  en  ^Z  au  fingulier,  n'ont 
pas  aulx  au  pluriel  :  car  fî  bail  faic 
baux  5  émailem^w;»^,  travail  travaux  y 
Ôcc,  attirail  ,  camail ,  détail ,  évan- 
tail,  ôcc.  font  attirails  s  camails  y  dé" 
tails  5  évantails  :  de  forte  que  c'eft  à 
Tufage  feul  qu'il  faut  recourir  pour 
décider  cette  queftion. 

Si  Ton  en  croit  un  Grammairien 
anonyme*5on  peut  fe  fervir  de  ce  mot 
au  plurieh  &  on  doit  dire  des  ails  de 
non  pas  des  aulx.  Richelec  avance 
^ue  ce  mot  ail  faifoit  il  y  a  quelque 
tems  (on  pluriel  en  aulx  ,  mais  qu'au- 
jourd'hui il  fe  termine  d  ordinaire  ea 
aUs. 

Confultez  au  contraire  Furetiere  ; 
\\  vous  dira  c^aail  fait  aulx  au  pluriel; 
l'Académie  Françoife  tient  le  même 
langage;  &  je  ne  doute  pas  non  plus 
que  fî  Ton  étoit  abfolument  contraint 
de  f  e  fervir  du  mot  ail  au  pluriel ,  il  ne 
fallût  dire  des  aulx  ôc  non  pas  des  ails» 

Mais  le  plus  fur  eft  de  n'employer 

*  Refiex.  fur  l'ufa^e  préfentde  la  Langue, 
Tome  I.  S 
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ce  met  qu'au  fingulier  ,  ôc  voici  mes 
garants.  Le  Grammairien  anonyme 
cire  ci-deflus ,  &c  qui  s'eft  déclaré  pour 
ails  plutôt  que  pour  aulx ,  avoue  ce- 
pendant qu'il  aimeroit  mieux  dire  deux 
têtes  d'ail  que  deux  aulx.  Ménage  fou- 
lient  qu'encore  que  nos  Anciens  aient 
dit  aulx  y  ôc  même  plufieurs  de  nos 
Modernes,  ce  mot  ail  n'eft  plus  ufité 
qu'au  fîngulier.  Richelet  demeure 
d'accord  qu'il  eft  plus  en  ufage  au  fni- 
gulier  qu'au  pluriel,  M.  de  la  Touche 
(Art  de  bien  parler  François  )  croit 
qu'on  ne  dit  ni  ails  ni  aulx  au  pluriel  : 
difonsdorx,  ilmange  de  l'aile  il  aime 
Vail^il  a  mangé  deux  têtes  d'ail.  Sec, 

Nous  voilà.  Cl  je  ne  me  trompe 
éclaircis  fur  la  prononciation  du  mot 
ail ,  parlons  à  préfent  de  la  chofe 
même. 

Il  ctoit  défendu  à  ceux  qui  avoienc 
mangé  de  l'ail  d'enrrer  dans  le  Tem- 
pie  de  la  Mère  des  Dieux.  Stilpon  de 
Mcgare  ,  Difciple  d'Euclide  ,  étant 
non  feulement  entré  dans  le  Temple 
deCybéle,  après  avoir  bien  mangé 
de  lail  5  mais  s'y  étant  couché  ôc  en- 
dormi ,  il  crut  voir  en  fonge  cette 
Dceffe ,  qui  lui  reprochoit  ainû  fon 
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audace  :  Quoi ,  Stilpon ,  vous  êtes  Fhïlo- 
fophe  5  6*  î^o;/i  violei  ma  Loi  ^  qui  défend 
rentrée  de  mon  Temple  à  tous  ceux  qui 
cnt  man^^é  de  Vail  f   Ah  !  Déejfe  ^  ré- 
pondit Stilpon  toujours  en    rêvant, 
donnez-moi  à   manger  quelque  chofe  de 
meilleur ,  £7*  je  vous  jure  que  je  ne  man- 
ger ai  plus  d'aiL  Athénée  rapporte  cette 
aventure  comme  une  marque  de  la 
tempérance  de  Stilpon ,  &  au  con- 
traire Ménage  &  Bayle,    l'allèguent 
comme  une  preuve  de  l'irréligion  de 
ce  Philofophe. 

Du  tems  de  Virgile  on  faifoit  man-- 
^er  de  l'ail  aux  Moillonneurs, 

*  Tkefiylis  &  rapido  fefjls  mejforibtts  afltf  , 
Allia  fer^yllumque  herbas  contundit  oUnteSt 

Le  paiïage  de  Virgile  m'a  fait  naî-- 
tre  la  curiofîté  de  m'éclaircir  dans 
le  Commentaire,  d'où  vient  que  dès 
le  tems  du  Prince  des  Poètes  Latins , 
l'on  donnoit  de  l'ail  aux  Moiifon- 
iieurs ,  fatigués  de  la  chaleur  du  jour  ; 
j'y  ai  appris  que  c'eft  parce  qu'on 
s'imaginoit  que  l'ail  delféche  les  hu- 
meurs 5  caufées    par  la  trop  grande 

*  Eglog.  2» 
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t]uanticé  d'eau  que  les  gens  de  cette 
elpéce  ont  coutume  de  boire ,  Se  ferc 
de  prcTervatif  contre  le  venin  des  Ser- 
pensqui  poiirroient  les  piquer.  Briot 
Clans  (on  Hiftoire  naturelle  d'Angleter- 
re dit  que  l'ail  eft  la  Thériaque  des 
Paylans.  Pline  dit  qu'il  eft  ami  de 
Vénus-,  qu'il  fait  dormir  &  qu'il  eft 
bon  pour  quelque  Médicament  Air- 
rout  à  la  Campagne  ,  mais  en  même- 
tems  il  lui  a  remarqué  plufîeurs  mau- 
vaifes  qualités,  entr'autres  qu'il  eft 
venteux,  qu'il  deiTéche  l'eftomac, 
qu'il  caufe  la  foif  &  des  inflammations, 
qu'il  corrompt  l'haleine  ,  qu'il  eft 
nuifible  à  la  vue.  Qu'on  fafte  cuire; 
ajoûre-t-il ,  de  l'ail  qui  naît  dans  les 
champs,  de  qu'on  l'y  femje  enfuite, 
les  oileaux  qui  en  manc^eront  feront 
fi étourdis,  -qu'ils  fe  laifteront  pren- 
dre à  la  main. 

A  confiderer  même  l'étymologîe 
du  mot  ail ,  il  vient  fans  contredit  du 
mot  Latin  Allium,  Or  ^llium  naéié 
âlnCi  appelle,  félon  Ifidore,  qu'à  cau- 
ie  de  la  forte  odeur  qu'il  repend  , 
Allium  àiEtum  quod  oleat. 
r  Et  cette  odeur  infeéte  tellement  l'en- 
droit où  aoîc  Tail,  que  la  même  -terre 
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lie  peiK  en  porter  deux  années  cîe  fuire, 
&  que  cette  plante  craint  de  s'yllic- 
€eder  à  elle-même.  Cette  dernier^ 
©bfervation  efl;  d'Olivier  de  Serres, 
dans  Ton  Théâtre  d'Agriculture ,  qui  ^ 
fî  Ton  s'en  rapporte  a  Scaliger ,  efl  il 
beau  3  qu'Henri  IV.  à  qui  il  efl  dédié,, 
fe  le  faifoic  apporter  après  diner  , 
durant  trois  ou  quatre  mois  ;  &  touc 
impatient  qu'étoit  ce  Prince  ,  il  y  fai- 
foità  chaque  fois  une  ledure  d'une 
demie  heure. 

Horace  n'aimoîc  pas  l'ail  ;  dans 
rode  3.  liv,  y.  il  fe  plaint  à  Mécène 
de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  manger  d'un 
plat  d'herbes  où  il  y  avoit  de  l'ail  :  il 
dit  qu'il  efl:  plus  nuilîble  que  la  Ciguës 

Cicutîs  alllum  nocentius. 

Que  pour  faire  mourir  les  Parri- 
cides ,  il  ne  faut  point  d'autre  poifoii 
que  l'ail  ;  que  l'herbe  dont  Médée 
frotta  Jafon  ,  l'orfqu'il  fe  préparoit  à 
dompter  les  fiers  Tiuraux  qui  gar- 
doient  la  Toifon  d'Or,  étoit  de  véri- 
table ail ,  que  la  robe  qu'elle  envoyai 
à  la  fille  de  Creon  fa  rivale,  étoirem- 
poifonnée  avec  de  l'ail.  Jules  Scaliger 
a  remarqué  qu'Horace  n  étoit  pas  ici 
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tout-à-fait  d'accord  avec  lui  -  me  me 
puifqu'il  attribue  à  l'ail  deux  effet' 
contraires ,  en  difant  que  Fail  fut  falu 
taie  à  Jafon  ,  ôc  funefte  à  la  fille  du 
Roi  de  Corinthe.  Mais  M.  Dacier  a 
répondu  à  ce  reproche  en  faifant  voir 
qu  Horace  prétend  que  Médée  avoic 
donné  quelque  Antidote  à  Jafon  ,  ôc 
que  cet  ail  dont  elle  le  frotta,  n'agif- 
foit  point  contre  lui ,  mais  contre  les 
Taureaux  qu'il  vouloir  dompter. 

Si  l'on  en  croit  Plutarque,  Tail  fe 
nourrie  du  plus  mauvais  fuc  de  la  ter- 
re. Comme  les  bons  Jardiniers  ^  dit-il, 
eftiment  que  les  Rofes  &  les  Violettes 
devienent  meilleures  lorfqu'il  y  a  de 
l'ail  femé, auprès  ,  parce  que  l'ail  attire 
tout  le  mauvais  fuc  de  la  terre  qui 
les  nourrit  5  de  même  notre  ennemi 
attirant  toute  notre  envie  &  notre 
malignité,  nous  rend  plus  traitables 
&c  plus  gracieux  envers  nos  amis  qui 
font  dans  la  profpérité. 

Suivant  le  fçavant  Bochard  les  ha-- 
bitans  d'Afialon ,  Ville  Maritime  de 
la  Palefcine  &  Patne  du  grand  He- 
rode  5  faifoient  un  fî  grand  cas  de  l'ail 
ôc  des  oignons ,  qu'une  efpece  d'oi- 
gnons qui  approche  de  r^il  a  été  appela 
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lée  de  leur  nom  Kavd'.>Uif.7ov  ,  &:  ce 
font  nos  échalotces ,  lefquelles  tirent 
vi/îblemenc  leur  nom  de  ce  mot  Giec. 
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concernant  le  P'"dlaoe  de  BretïgiLÏ,f)us 
Montlhery  ;  où.  on  fixe  la  véritable  Jî- 
tuatton  du  lieu  de  Bretigni^fî  renommé 
par  leTraité  de  Paix  qui  y  fat  fait 
en  15  60.  entre  le  Roi  de  France  Jean 
IL  &  Edouard  Roi  d'Angleterre  IIL 
du  nom, 

IL  y  a  en  difFérentes  Provinces  du 
Royaume  plufîeurs  Villages  du 
nom  de  Bretigni  ;  fçavoîr  :  Brecigni 
en  Bourgogne ,  Diocèfe  de  Langres  , 
Parlement ,  Intendance  ,  Bailliage  , 
Grenier  à  Sel  Se  Recette  de  Dijon. 

Bretigni  en  Franche- Comté,  Dio- 
cèfe ,  Parlement  &  Intendance  de  Be- 
fançon^Bailliage  &  Recette  de  Beau  ne. 

Bretigni  en  Normandie,  Dioccie  d» 
Lizicuxj  Parlement  de  Roiien  ,  Inten- 
dance d'Alançon  ,  Election  de  Ber- 
nay. 

Bretigni,  Hameau,  de  la  Paroille 
de  Sours  y    dans    le  Pays  Ghartraia, 

S  iiij 
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Diocèfe  de  Chartres ,  Parlement  ^s 
Paris  ,  Intendance  d'Orléans ,  Elec- 
tion de  Chartres.  C'eft  dans  ce  lieu 
que  fut  conclue  la  Paix  dite  de  Bretignî 
€ïii^6o,  félon  FroifTart  5  Duchelhe 
Ôc  lescolledlions  du  P.  Martenne  ^ 
c'eft  ce  que  nous  examinerons  plus 
au  long. 

Bretigni  ^  Prieuré  ,  Diocèfe  de 
SoifTons  près  d'Averzy-fnr-Oife,  en- 
tre les  Villes  de  Chauny  &  deNoyon. 

Bretigni^  Diocèfe  de  Poitiers.  Ceft 
une  Chatellenie  unie  au  Village  de  la 
Valette  Se  de  S,  Le^er,  iitué  fur  la 
Rivière  de  Palud  ,  entre  Bonnivet  3c 
faint  Léger. 

Bretigni  ou  S.  Martin  le  Noir  ,  au 
Diocèfe  de  Bourges  ,  dépendant  de 
TAbbaye  ruinée  de  Limeux  ,  incor- 
porée à  S.  Germain  des  Près  de  Paris. 

Enfin  le  dernier  &  le  plus  célèbre 
de  tous  eft  le  Bretigni  fous  Montlliery, 
Capitale  du  Pays  de  Hurepoix,  dans 
le  Gouvernement  de  Tlfle  de  France^ 
Diocèfe ,  Parlement ,  Intendance  8c 
Eledion  de  Paris. 

Thomas  Corneille  en  fon  Diction- 
naire Géographique  le  nomme  en  La^ 
tin   Bminiaca  j    dans  quelques  aa-^ 
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iicns  Titres  il  eft  nommé  Bruiniacum'^ 

Ce  lieu  efl  Citué  fur  la  Rivière  d'Or* 
gé-y  le  Village  eft  bâti  dans  un  font 
arrofé  de  plufieurs  petits  ruifleaux  Se 
fontaines  ;  &  c'eft  fans  doute ,  de  ce^. 
te  difpofition  naturelle  du  lieu  qu2 
s'êft  formé  fon  nom  François^. 

'En^ffctErayum,  terme  de  la  baf^ 
fe  I^atinité  ,  &  Er^jy  ou  J5rj  en  vieux: 
Gaulois /îgnifîoîenc  Afarécage^  ôcovi 
a  donné  ce  nom  de  Bmy  à  beaucoup 
de  lieux  marécageux  ,  ou  fitués  auprès 
de  quelque  rivière  ou  étang,  com- 
me Br^jy,  Pays  (îrué  aux  Frontières 
de  la  Normandie^  de  la  Picardie  j. 
Br^y  fur-Seine  ,  Ville  dans. la  Cham^- 
pagne  ;  Bray  dans  la  Normandie  ^ 
Elcélioa  de  Gifors ,  Bray  en  Bour- 
gogne ,  à  quatre  lieues  de  Mâconv 
Le  nom  de  quelques-uns  des.  lieux  qui 
font  ainfî  fitués  ;  commence  par  Bray 
ou  Ere,  comme  la  Bretagne  ^  qui  elt 
ainfî  nommée ,  parcequ'elle  forme  une 
prefqu  Ifle  entourée  de  la  Mer ,  laBre- 
îonnîere^  près  Arpajon  ;  Brettevill? ,  fur 
rodon  en  Normandie,  Diocèfe  de 
Bayeux,  &c. 

Cette  étymologie  du  nom  de  Bretî-- 
^  eft  d  aucancplus  vrai-femblable^jqus- 
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iuivant  la  Tradition  du  Pays ,  il  y 
avoit  anciennement  au-defTous  de  ce 
Village  un  afFez  grand  Etang  ^  qui  de- 
puis a  été  détruit ,  &  dont  le  lit  eft 
aduellement  un  Pré  ;  on  en  voit  mê- 
me encore  laChaufTée  derrière  le  petit 
Hameau  de  S.  Antoine  ,  dont  la 
Fontaine  alloit  fe  rendre  dans  cec 
Etang  ,  c'eft  de  là  que  ce  Pré  fe  Hom- 
me encore  àpréfent  le  Pré  de  V Etang. 
On  trouve  une  autre  preuve  qu'il  y  a 
eu  autrefois  un  Etang  en  cet  endroit, 
êc  qu'il  étoit  renommé  pour  être  très- 
poilTonneux,  c'cfl  dans  la  grande  Bible 
des  Noèls ,  ouvrage  fort  ancien  ,  dans 
lequel  il  y  a  un  Cantique  aflez  con- 
i:u  ,  qui  commence  par  ces  mots  :  Les 
Bourgeois  de  Chaftres  &*  de\  Montleheri  ^ 
dans  quelques  nouvelles  Editions  fai- 
tes depuis  1720.  ona  mis:  LesBour^ 
geois  d'Arpajon,  au  lieu  des  Bourgeois 
de  Chafires ,  à  caufe  que  feu  Mr.  le 
Marquis  d'Arpajon,  qui  étoit  Seigneur 
de  ce  lieu  ,  avoit  obtenu  des  Lettres 
Patentes  au  mois  d'Odobre  1720. 
confirmées  par  d'autres  Lettres  du  ^. 
May  1723,  qui  ont  érigé  la  Ville  de 
Chaftres  avec  quelquesTerres  voifînes, 
fous  la   dénomination   du  Marquifai 
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d^Arpajon  ;  on  a  crû  devoir  en  palTanc 
faire  remarquer  ce  petit  changement 
qui  ie  trouve  dans  les  nouvelles  édi- 
tions du  Recueil  des  Nocls  anciens  im-- 
primés  à  Troyes ,  afin  qu'on  y  recoa- 
noifïe  le  Cantique  dont  il  s'agit  ici , 
auiïi- bien  que  dans  les  anciennes  édi- 
tions. 

Ce  Cantique  où  règne  une  pieufe 
naïveté  ,  paroit  avoir  ete  compote 
par  quelque  Ecclefîaftique  des  envi- 
rons de  Bretigni ,  qui  par  zèle  pour 
l'honneur  du  Pays ,  (ans  s'embarralTet: 
de  l'ordre  des  tems  &  des  lieux,  a 
crû  pouvoir  introduire  à  la  Crèche  les 
habitans  de  Bretigni,  de  Chartres ,  de 
Montlheri ,  de  S.  Yon  &  autres  lieux 
des  environs;  il  fait  apporter  à  cha- 
cun des  Pèlerins  leur  offrande  ,  &  die 
dans  une  des  Strophes. 

Vous  eu  (liez  tû  venir  tous  ceux  de  S.  Yon, 
Et  ceux  de  Bretigni ,  apportant  du  Poiflbn^ 

Les  Barbeaux  &  Gardons, 

Anguilles  &  Carpettes , 

Etoient  à  bon  marché,  voyez, 

A  cette  journée  là  ,  la  la  , 

Et  aufli  les  PerchettcSt 

Svj 
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Ce  qui  fuppofeque  l'Etang  cîe  Bre- 
tigiii  fubfiftoit  encore  lorfque  rAuteur 
de  ce  Cantique  écrivoit ,  qu'il  écoic 
renommé  pour  être  fort  poillonneux 
6c  furtout  abondant  en  Barbeaux  ,  Gar-r 
dons ,  Anguilles ,  Carpes  oc  Perches  , 
puifque  le  Poète  en  fait  apporter  par 
Iqs  habitans  de  Bretigni  pour  leur 
offrande,  comme  quelque  chofe  qui 
venoit  particulièrement  du  lieu  de 
leur  demeure.  L'expérience  nous  ap- 
prend d'ailleurs  qu'il  n'eft  guère  de 
témoignage  plus  vrai  &  plus  naturel 
que  celui  des  Chanfons  &c  des  Vaude- 
villes. Heureux  les  Villages  de  Bour- 
gogne qui  ont  été  nommes  dans  les 
Noèls  Bourguignons  du  célèbre  M. 
de  la  Monnoye  ;  ils  fe  trouvent  par 
là  immmortalifés ,  &  dans  300.  ans 
on  citera  ces  Noèls  avec  la  même^ 
gravité  &  fureté,  qu'on  cite  aujour- 
d'hui là  Grande  Bible  des  Noèls. 

Indépendamment  de  ce  grand  Etang, 
Bretigni  étoit  autrefois  un  Lieu  con- 
iidérable,  comme  il  efl:  facile  dVn  juger 
par  les^deuxEglifes  Paroidîales  ^  qui 
font  toutes  deux  Hors  du  Village  ,, 
Fune  dédiée  à  S.  Pierre ,  éloignée  de 
p:.ois  PU  quatre  cens  pas  de  bâtie  £\ii: 
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lé  haut  d'une  butte  ;  l'autre  dédiée  à 
S.  Philibert,  bâtie  au  delTous  de  cette 
butte;  il  y  a  dans  ces  deux  Paroiffes 
plus  de  4.00  habitans. 

La  Seigneurie  de  Brerigni  a  haute  ^ 
moyenne  &  balTe  Juftice,  avec  Titre 
de  Châtellenie;  cette  Juftice  relTor- 
rifToit  autrefois  à  la  Prévôté  Royale 
de  Montiheri ,  fuivant  le  Procès  Ver- 
bal de  réformation  de  la  Coutume 
de  Paris  en  1580.  mais  depuis  le  Pré- 
vôt de  Corbeil  ayant  prétendu  que 
cette  Juftice  étoit  dans  fon  ReflTorCj 
il  a  été  ordonné  que  par  provinoii 
elle  reiïbrtiroft  au  Châcelet  de  Paris  ^ 
ce  qui  eft  encore  actuellement  en  cer 
érat,  la  conteftatîon  d'entre  lePrevôr 
de  Corbeil  ôc  celui  de  M'ontlhery 
n'ayant  point  été  jugée. 

Le  Village  de  Bretigni'a  été  ancien- 
nement fermé  de  murailles  ;  on  en 
voit  encore  des  veftiges  du  côré  du 
nouveau  Château ,  où  à  l'entrée  du 
Village  5  il  y  a  deux  Piliers  d'une  porte 
ronde  ,  donc  le  ceintre  n'eil  tombé 
que  depuis  environ  quinze  ans  ;  il  y 
a  auiïi  quelques  reftes  de  deux  tours 
rondes ,  qui  défendoient  cette  Porte. 

La  Mai  fon  nommée  le  Châuau  des. 
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Alliés  ^  qui  efl:  au  bout  du  Viliage  l 
écoic  anciennement  le  Château  de 
Bretigni ,  qui  étoit  auffi  fortifié  à  la 
manière  de  ce  tems-là ,  comme  on 
en  peut  juger  par  une  vieille  Tour 
qui  eft  au  milieu  ,  &  par  les  foliés 
dont  il  étoit  entouré  qui  fubfiftenc 
encore  :  il  falloir  que  l'enceinte  de  ce 
Château  fut  allez  grande  ,  puifque 
fuivant  la  Tradition  du  Pays,  le  prin- 
cipal corps  de  logis  de  la  maifon 
voifîne  5  qu'on  nomme  le  Pavillon  ^ 
ii'étoit  qu'un  Pavillon  de  ce  Château, 
du  moins  un  Pavillon  bâti  au  bouc 
du  jardin  ,  tels  qu'on  en  voit  aux  en- 
coignures de  certains  Parcs  ;  il  ne  refte 
plus  dans  l'emplacement  de  ce  Château 
qu'un  logement  de  Payran,les  Sei- 
gneurs de  Bretigni  fe  font  fait  bâtir 
un  autre  Château  au-delTus  du  Vil- 
lage dans  une  plus  belle  expoficion. 
Quoiqu'on  n'ait  point  d'époque  cer- 
taine du  tems  auquel  les  m^urs  de  Bre- 
tigny  &c  le  Château  des  Alliés  furent 
bâtis ,  on  pourroic  croire  qu'ils  le  fu- 
rent fous  Louis  XI.  à  Toccalion  de  la 
Ligue  des  Princes ,  dite  duhien public  ; 
en  effet,  ce  Pays  fut  alors  le  Théâtre 
de  la  guerre ,  puilqu'ea  i  ^6^ .  fe  donna. 
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la  fameufe  Batail  de  Montlhery  ,  entre 
Louis  XL  &  le  Comte  de  Charolois , 
qui  commandoic  l'armée  du  Duc  de 
Bourgogne  Ton  Père  ;  il  fe  pourroit 
même  faire  que  le  furnom  des  Aillés  ^ 
donné  à  l'ancien  Châreau  c^c  Bretigni, 
eût  tiré  Ton  origine  de  cette  Ligue  . 
ôc  que  ce  font  les  Princes  Alliés  qui 
ont  fait  bâtir  ce  Châreau  &  fermer 
Bretigni  de  murailles  ,  pour  s'y  re- 
tirer dans  l'occafîon  ,  ou  pour  mettre 
à  couvert  ceux  de  leur  parti. 

Mais  on  eftime  plus  communément 
que  ces  murailles  &  ce  Château  ne 
furent  bâtis  que  fous  Charles  IX.  ou 
Henry  IIL  à  Toccafion  àcs  ravages  , 
que  firent  alors  les  Religionaires ,  en 
forte  que  leur  fondation  ne  fçauroic 
être  que  depuis  iy6o.  jufqu'à  15  89. 
aufli  eft-ce  à  peu- près  dans  ce  tems- 
là  que  furent  fortifiées  la  plupart  à^s 
petites  Villes  &  Bourgades  qui  n'é- 
toient  point  auparavant  lermées  de 
murailles. 

Les  reftes  des  murailles  &:  de  Tah'-" 
cien  Château  de  Bretigni  font  peut- 
être  ce  qui  a  induit  quelques  Hifto- 
riens  à  attribuer  à  ce  Bretigni  le  Traité 
de  Paix  fait  fous  le  Roi  Jean, entre 


la  France  &  l'Angleterre  ,  le  8  fArf 
1560  connu  communément  fous  le 
nom  de  Traité  de  Bretignî. 

Corneille  en  Ion  Didtionnaire  Géo- 
graphique 5  au  mot  Bretigni ,  eft  un 
de  ceux  qui  ont  donné  dans  cette  er- 
reur ^  &  elle  a  été  luivie  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  de  l'année  170(5. 
page   1312. 

«  Bretigni ,  Village  de  France ,  dit 
»  Corneille^éditionde  lyoS,  renommé 
y>  par  le  Traité  de  paix  qu'on  y  conclut 
centre  la  France  &:  l'Angleterre  en 
a?  13^0,  que  les  Latins  appellent  Bre- 
»  tiniaca  ,  il  eft  dans  Tlfle  de  France , 
35  au  deiïbus  de  Montlheri ,  une  lieue 
3»  plus  bas  que  Châtres ,  à  cinq  lieues 
de  Paris, 

Le  Tradudeur  de  M.  Beaudrand  j 
autre  Géographe,  renchérit  fur  ce 
qu  en  dit  Corneille  ,  &  ioutient  que 
n'y  ayant  point  eu  en  France  d'autre 
Bretigni  que  celui  d'auprès  de  Châtres, 
il  faut  abfolument  qu'il  foit  le  lieu  de 
ce  Traité  de  paix. 

Le  P.  Daniel ,  Hiftoire  de  France^ 
tom.  IIL  p.  702.  édit  de  1722.  ra- 
porte  ce  que  dit  ce  Traduéleur  Se  le 
combat,  a  Les  Députés ,  die  ce  Pere.3 
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*>s'a(îemblerent  à  'Brm^di  où  la  paix 
»  fut  concilie  le  8.  Mai  i3éo.LeTra- 
»'  du<5teur  de  la  Géographie  du  Si'.Beaa- 
»  draiid ,  remarque  qu'il  n'y  avoic 
»  point  de  Breù^îii  auprès  de  Char- 
^>  très ,  mais  que  ce  Village  eft  auprès 
"de  Châtres,  ôc  qu'ainfi  c'eil  auprès 
»  de  Châtres ,  &  non  pas  de  Chartres 
35  que  ce  fameux  Traité  fut  conclu. 
y>  Mais  ♦avant  que  d'avancer  en  tel 
5»  paradoxe ,  il  auroit  dû  mieux  exa- 
55  miner  les  chofes ,  Se  il  auroit  trouvé 
»  qu'il  y^a  auprès  de  Chartres  un  ha- 
35meau  nommé  Bretigni  ^  &  c'e(l-là 
où  ce  Traite  a  été  fait.  Un  mémorial 
»  de  la  Chambre  des  Comptes  ds 
»  Paris ,  marque  exprefïément  Breti^, 
vi  gni  Us  Chartres, 

Après  cette  découverte  du  P.  Daniel, 
on  eût  dit  que  fans  héfiter  Ton  fenti- 
ment  devoit  être  fuivi ,  mais  M.  de  la 
Martiniere ,  nouveau  Géographe ,  édi- 
tion de  1730.  pofterieure  à  celle  du 
P.  Daniel ,  malgré  la  citation  du  Mé- 
morial ,  s'eil  déclaré  du  fentiment  «es 
Géographes  fes  Confrères.  55  Bredgnî  » 
«  dit  j  Village  de  France  ,  dans  rifie 
3  de  France,  fur  la  Rivière  d'Orgé , 
^  au-delFous  de  Montlheri ,  aune  lieu? 
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»  plus-bas  cjue  Châtres.  Il  eH:  à  remar- 
«  quer  que  la  plupart  des  Auteurs  fe 
3i  îont  tiompés  au  fujet  de  ce  Village  . 
*»  Comme  il  efl:  à  une  lieue  de  Châtres , 
w  lieu  qu'ils  ne  connoilTent  pas ,  ils 
»  ont  dit  qu'il  étoit  mis  pour  Chartres, 
35 quoi  qu'aux  environs  de  cette  Ville 
35  il  n'y  ait  aucun  lieu  nommé  Bretigni, 
»  Celui-ci  eft  à  cinq  lieues  de  Paris, 
»  en  allant  à  Eftampes. 

L'Editeur  de  l'ouvrage  de  M.  de  la 
Martiniere,  imprimé  à  Dijon  en  1739, 
&  débité  à  Paris,  le  dit  de  même  mot 
a  mot.  Cependant  rien  de  fi  certain 
qu'il  y  a  un  Hameau  fur  le  chemin 
éc  de  la  Paruide  de  Sours  ^  appelle 
B  retigni  diftant  de  Chartres  d'une  lieue 
êc  demie  5  on  y  voit  les  débris  d'un 
TÎeux  Château  où  la  paix  en  queftioii 
a  été  faite  ,  comme  nous  allons  le  dé- 
montrer. 

Froîfîart ,  chap.  211.  Tom.  I.  de  fa 
Chronique ,  Wilani ,  liv.  IX.  chap, 
5)8.  Auteurs  contemporains  le'difenr. 
Dans  le  Recueil  des  Pièces  anciennes, 
imprimées  à  Rouen  en  1700,  par  les 
foins  de  Dom  A^Iartenne  Benediélin  , 
il  y  a  17  Adtesqui  le  confirment.  Faii 
à  Bretigni  près  ds  Chartres, 
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»Il  écoic  alors  5  die  Ancîré  Du- 
»  chefne  ^  hiftgire  d'Angleterre  ,  pag. 
»  (^84.  un  Village  prochain  de  Cliar- 
30  très  5  nommé  Bretigni ,  où  Edouard , 
»  ni.  condefcendit  à  un  Traité  de  paix, 
»  Ôc  fut  dreffé  le  huitième  jour  de 
3>  Mai  ;  Antoine  de  la  S^ZZe  repréfente 
30  une  forme  de  Lettres-Patentes  faite 
à  Bretigni ,  mais  il  ne  s'en  trouve  nulle 
«part  de  plus  ample  que  celle-cî , 
39  dreiïees  au  nom  du  Prince  de  Galles , 
»  coUationnées  par  un  Tréforier  de 
«  Chartres ,  nommé  Rouillé ,  qui  fpé- 
30  cifient  particulièrement  tout  le  Pays 
39  fufdit.  La  Rançon  accordée  pour 
39 la  délivrance  du  Roi  Jean,  ôc  les 
»  Seigneurs  nommés  pour  otages ,  juf-- 
w  qu  à  l'entier  payement  d'icelle. 

LETTRES  PATENTES. 

M  Edouard ,  aîné  fils  au  noble  Roî 
»  d'Angleterre  ,  Seigneur  d'Irlande  , 
»  Prince  de  Galles  ,  Sec.  A  tous  ceux 
39  qui  ces  Préfentes  Lettres  verront  ; 
«Salut.  Nous  vous  faifons  fçavoir  qus 
âJtous  les  débats ,  difcords ,  quelcon- 
»ques ,  meus  Se  démenés  entre  notre 
wtrcs  redouté  Seigneur  &  Père  le  Roi 
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"  d'Angleterre  d'une  parc  ^  <Sc  nos  Cou- 
35  fins  le  Roi  Se  Ton  fils  aîné ,  Regeilc 
55  du  Royaume  de  France  d'autre  par^:, 
»  pour  bien  de  paix,  eft  accordé  le  oc- 
55tiéme  jour  de  May,  l'an  de  Grâce 
35  mil  trois  cens  foixance  ,  â  Bntigni 
55  ^e  lès  Chartres  y  en  la  manière  qui 
»  fuit ,  &c. 

Pour  mieux  déterminer  ce  Bred^ni , 
dont  il  efl:  queftion  ,  il  ne  faut  que, 
fuivre  la  marche  de  Tarmée  des  An^ 
glois^  tel  que  Dupleux  Ta  décrite. 

•  Sur  ces  entrefaites ,  dit-il ,  ^ubi  ; 
Abbé  de  Chigni ,  Gr  Simon  de  Langres'^ 
Général  des  Jacobins,  ii' (/«f  élu  en 
1351.  )  Le  P.  Daniel  d'après  ^ndré 
Dbiciiefne  ;  appelle  Auhï  André  de  la 
Roches  rnais  tous  ceux  qui  en  parlent 
comme  Cardinal ,  félon  les  Lettres  du 
Pape  Innocent  F'L  écrivent  Androinur  de 
Rocca^de  la  Androin  Roque,  ôcc,  )  >»  Ces 
»deux  Légats  d'Innocent  VL  étant 
33  venus  vers  Edouard  pour  propofer 
i}  certains  articles  de  paix  ,  du  con- 
j3  fentement  du  Dauphin  Régent ,  en- 
93  trerent  en  conféquence  avec  lé 
3>  Confeil  de  l'An^lois ,  au  Bourg  de 
5?  Long-Jumeau.  Mais  ils  le  trouvèrent 
«  Cl  roide  &c  fi  rude ,  qu'ils  le  retirer-enç 


H  I  s  T   O  RI   QJ7€  s.  3St> 

^î/ahs  rien  faire.  Edouard  n'efpérani: 
«  point  pouvoir  forcer  Paris ,  prit  le 
»  chemin  de  la  Beauce.  L'Abbé  de 
aChieni  3c  Simon  de  Langres  ,  déû- 
»3rant  renouer  le  Traite  de  paix,  re- 
30  tournèrent  vers  TAnglois.  Il  lui  fur- 
33  vint  un  accident  étrange  devant 
X»  Chartres  qui  le  fit  relâcher  de  Tes 
00  demandes ,  pour  venir  à  une  paix 
35  raifonnable  ;  c'eft  quau-deïTus  de 
00  Ton  armée  5  en  tems  feiein  ,  fe  leva 
00  foudainement  un  horrible  orage. 
30  Ce  tintamare  fut  accompagné  d'une 
30  grêle  (îprodigieufe,qu  elle  alfommofc 
30  les  chevaux ,  &  les  hommes.  De  quoi 
3o'Edouard  fut  (1  étonné  qu'il  s'humilia 
30  devant  Dieu ,  ôc  jettant  la  vue  vers 
00  TEgliTe  deNotre-Dame  de  Chartres, 
p?  fit  vœu  d'entendre  à  un  bon  accord, 
asL'Anglois  s'étant  ainfi  difpofé  à  la 
X.  paix  ,  les  Députés  s'allemblerent  au 
30  Bourg  de  Bretignï ,  à  une  lieue  de 
30  Chartres  3  àcc. 

Le  dernier  Continuateur  de  la  Chro- 
nique de  Naiigis ,  jufqu'en  136S  ,  qui 
écrivoit  à  Paris  en  1360,  Fan:um  aw 
àivi  Part  fuis,  àïz^'-^^ ,  en  parlant  de  l'in- 
cendie d'une  Eglise  ,  rapporie  pour 
âîafi  dire,  comme  témoin ,  la  marche 
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des  Angloîs ,  fuivis  des  Députés  vers 
la  Be^ucQ.Accefferunt  Ambadatores  Do- 
mini  Regends  apud  urbem  Carnotenfem^ 

fuibus  pardbus  Rex  Anglice  cumfuis, 
^atriam  invadebat  y  pace  inter  partes 
jurata  ,  plurîmi  de  nobilibus  Anglicz  ^ 
nudis  pedibus ,  ufque  ad  Ecclejîam  B. 
M.  Carnotenjîs ,  ex  devodone  gaudiofa , 
peregre  procejjerunt,  Ambadatores  autem 
Francorum  ^  (îve  pacistra^atores  Jîatim 
Parijios  redierunt. 

On  pourroit  autorifer  ce  fentiment 
par  des  Adfces  de  la  Tour  de  Londres 
que  le  Sieur  Rymer  a  compilés;  mais 
on  penfe  que  ce  qu'on  vient  de  dire  , 
fuffit  pour  fixer  les  Ecrivains  à  l'ave- 
nir, à  Bretigni  près  de  Chartres  erk 
Beauce. 

Revenons  à  notre  Bredgni  fous 
Montlhery.  Quand  on  parle  de  Ere- 
tigni  devant  certains  Rieurs ,  ils  ne 
manquent  pas  de  dire,  fans  fçavoir 
pourquoi ,  que  le  vin  de  ce  Lieu  fait 
danfer  les  Chèvres,  plaifanterie  qui  efi: 
fans  fondement  ,  ou  qui  doit  être 
appliquée  à  quelqu'un  des  autres  Bre- 
tignisj  car  pour  celui  de  Montlhery ,  il 
n'y  a  proprement  ni  vin ,  ni  chèvres  , 
pli  lie  voit  auprès  que  quelques  arpens 
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de  vîgiie  qui  y  ont  été  plantés  depuis 
peu  d'années  ;  on  fçait  d'ailleurs 
que  la  plaifanterie  ne  doit  pas  être 
prife  à  la  lettre  j  on  dit  en  effet  dans 
le  pays  qu  un  habitant  de  Bretignî 
nommé  Chèvre  ^  quand  il  avoit  un  peu 
trop  bû  3  faifoit  danfer  fa  femme  ôc 
fes  filles,  que  c'étoit-là  fa  folie,  ôc 
que  c'efl:  ce  qui  fit  dire  en  riant  que 
le  Yin  de  Bretigni  faifoit  danfer  les 
Chèvres. 

La  Baronnîe  du  Plefîîs-Paté,  qui 
n'eft  qu  à  un  quart  de  lieue  ou  en- 
viron de  l'Eglife  de  S.  Pierre  de 
Bretigni ,  étoit  anciennement  de  cette 
Paroiifei  les  Seigneurs  du  Plefîis  fe 
prétendoient  même  Seigneurs  du  ter- 
rain fur  lequel  elle  eft  bâtie,  &  y 
jouifToient  en  cette  quah'té  de  tous  les 
droits  honorifiques,  entre  autres  da 
droit  de  Banc  Ôc  de  Sépulture  dans 
la  première  place  du  Chœur  du  côté 
de  l'Evangile  ;  ils  fe  foiidoient  pour 
cela  fur  ce  que  les  Armoiries  d'un 
Seigneur  du  Plefîîs  fe  trouvent  fur  la 
clef  de  la  principale  voûte  du  Chœur 
&  fur  les  Cloches ,  Ôc  ils  foutenoienc 
que  les  Seigneurs  de  Bretigni,  n'é- 
tpient  que  fimples  Seigneurs  de  Fief. 
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Mais  par  arrêt  du  i8  Janvier  i^'of: 
raporté  par  Maréchal  en  fon  Traité  des 
Droits  honorifiques  y  rendu  entre  Fran- 
çois Martel ,  Chevalier  lieur  de  Fon- 
taine-Martel, Seigneur  de  Bretigni  ôc 
des  Fiefs  de  S.  Pierre  Ôc  de  S.  Philibert 
dudit  Lieu  ,  ôc  Louis  de  Montbron^ 
Seigneur  de  Fontaine-Chalendray  6c 
du  Plelîîs  -  Pâté,  a  La  Cour  adjugea 
a-au  Sieur  Martel  les  premiers  rangs 
ec  &  honneurs  dans  les  Eglifes  de  S; 
a  Pierre  Ôc  de  S.  Philibert  de  Bretigni , 
ccôc  particulièrement  es  prières  qui 
«cfe  font  en  icelîes ,  fit  inhibitions  & 
a  défenfes  audit  Montbron  de  le  rrou- 
ccbler  ôc  empêcher  en  la  jouifTance 
a  defdits  rangs  Ôc  honneurs ,  ôc  le 
ce  condamna  es  dépens  de  l'inftance , 
«fans  autres  dépens^  dommages  <Sc 
«  intérêts. 

C'eft  ce  qui  engagea  Geofïroî  de 
Laigue,  Confeiller  d'Etat,  Seigneur 
du  Pleiïîs-Paté ,  à  fonder  dans  ce 
Lieu  une  Paroifle  ,  laquelle  y  fut  éri- 
gée par  un  Décret  du  16  Juillet  1657. 
à  la  charge  que  ce  feroit  fans  dimi- 
nution au  Curé  de  Bretigni,  fes  Suc- 
celTeurs  ôc  autres  Décimateurs  de  la- 
.idite  Paroiffe ,  de  leurs  Dixmes  Ôc  au- 
tres 


Hl  STO  R  I  QUE  s.  38^ 

très  revenus  ,  &  que  pour  reconnoif- 
fance  de  la  diftra6tioii  &  iéparatioii 
du  Plefîis ,  d'avec  la  Paroiffe  de  Saint 
Pierre  de  Bretigny  ,  les  Curés  ,  Habi- 
tans  &  Paroifîîens  de  la  nouvelle  Egli« 
ie  duPlefîîs-Pâcé  ,  iront  cous  les  ans  en 
Proceffion  le  jour  de  Saint  Pierre,  au 
mois  de  Juin  ,  dans  l'Eglife  de  Breti- 
gny,  de  âiïîfterontà  la  grande -MeiTe  ,' 

.  <im  fera  dite  &  célébrée  par  le  Curé 
ou  fon  Vicaire  ,  Se  qu  il  fera  payé  par 
chacun  an  au  Curé  de  Bretigny(5c  Tes 
fuccelîeurs  vingt  livres  tournois ,  ôc 
à  PCEuvre  Se  Fabrique  ,  douze  livres 
aufli  Tournois  ,  par  les  Marguilliers 
de  la  nouvelle  ParoilTe  du  Plefîis-Pâté  , 

-lefquelles  charges  s'acquittent  encore 
aduellement. 

.  En  l'an  116S,  Jean  de  Bretigny  Ht 
hommage  pour  fa  terre  à  Etienne,  Évê- 

-que  de  Paris ,  Se  déclara  en  le  faifant^ 

^quil  étoic  un  deceux  qui  auroient  du 

..le  porter  à  fon  entrée  folemnelle  au 
Siège  Epifcopal.  Ut  audivity  difoit-iL^ 

-pr^decefforibus  Cuis,  (a) 

Dans  Ténumerarion  qu'on  voit  de 

-ce  tems-là  ,il  y  ^.  Mont-Saînt-Pereù^. 

Ek  Cartulario  Epifc.  Parif.  in  Biblioth.Re^. 
Tome  L  T 
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de  Brettgny  . . ,  .  Çr  les  Roches  ^  qui  font 
entre  Saint  Père  6*  Saint  Filibert.  Pro- 
iionciacioii  encore  ufitée  à  Chartres 
Se  àAuxerre  ,  où  l'on  ne  die  pas  S. 
Pierre  ,  mais  Saint  Père: on  nécrivoit 
pas  Philebert,mais  Filebert;  ce  quiefb 
beaucoup  mieux  ,  parce  que  ce  mot 
ne  vient  pas  du  Grec.  Dès  le  tems 
d'Eudes  de  Sully  ,  Herchembal  de  Vil" 
la-d'Auren  ,  avoit  déclaré  tenir  de 
TEvêque  de  Paris  ,  ce  qu'il  avoit  à 
-Bretigni. 

11  refte  à  parler  ici  d'un  fait  fingu- 
lier  5  par  rapport  à  notre  Bretigni ,  fça- 
voir  d'une  Dame  inhumée  dans  l'Eglife 
de  Saint  Pierre  de  Bretigni ,  dont  le 
corps  a  été  trouvé  entier  &:  fans  cor^ 
ruption  113.  ans  après  fa  mort. 

Le  Père  Anfelme  ,  en  fes  Généalo* 
gies  des  Maifons  de  France  ,  nom- 
me cette  Dame,  j^nne  de  Saint  Ber^ 
thevin  ;  dans  le  Pays  on  ne  la  nomme, 
fuivant  la  tradition ,  que  Anne  de  Ber^ 
thevin. 

Elle  vîvoit  dans  le  courant  du  [qu 
ziéme  (îécle  ;  ies  parens  ne  font  pas 
connus  ;  on  pourroit  feulement  con- 
jedurer  que  le  nom  de  Saint  Berthe^ 
Vin  qu'elle  portoit,  étoit  le  nom  dw 
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quelque  terre  qui  lui  apparcenoit  ou 
à  fa  famille  ,    parce  qu'il  y  a  deux 
Bourgs  de  ce  nom  dans  le  Maine  ,  au 
Diocèfe  du  Mans,  Tun  aune  lieue  de 
Laval,raucre  dans  l'Eledion  de  Maïen- 
ne,-  elle  époufa  Jean  Bloffer.  Seigneur, 
Baron  de  Torcy  le  grand ,  &  Tore v  le 
petit  ;  du  Plefïis-Pâté  ,  &c,  Conieil- 
1er  d'Etat ,  Capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  des  Ordonnances  du  Roi  :  ce 
Jean  BlofTet  fut  auflî  Lieutenant  Gé- 
néral au  Gouvernement  de  Paris  &  de 
rifle  de  France  ,  fuivant  des  Lettres 
du  16,  Août  1577.  &  il  fut  fait  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  le  51.  Dé- 
cembre 1578.  par  Henry  in.  lors  de 
la  première  promotion    qu'il  fit  Aqs 
Chevaliers    du  Saint  Efprit,  dont  il 
yenoit  d'inftituer  TOrdre.    Il  étoit  fils 
de  Jean  BlofTet ,  Baron  de  Torcy  ,  Se 
d'Anne  de  Cugnac  :  il  époufa  en  pre- 
.mieres  noces  Anne  de  Èerthevin ,  av:  c 
laquelle  il  venoit  de  tems  en  tems  à 
fa  terre  du  PlefTis-Pâté. 

La  tradition  du  Pays,  porte  que 
cette  Dame  écoit  fort  pieufe  ,  qu'elle 
pan(oit  elle-même  les  malades ,  &  fai- 
loit  beaucoup  de  bien  aux  pauvres  :  el- 
le fut  marraine  d'une  des  Cloches  de 

T  ij 
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î'Eglife  de  Saint  Pierre  de  Brerigni ,  fa 
Paroiife,  où  elle  Ôc  Ton  mari  jouifToienc 
de  tous  les  droits  honôrifiqties  ^  par- 
ce que  c'étoit  avant  l'Arrêt  de  i6o^. 
rapporté  par  Maréchal ,  qui  a  jugé  que 
les  honneurs  de  cette  Egl'ife ,  appar- 
tieiinent  aux-  Sèisheurs  de  Breticrnî  . 
'  La  dàttè  de  la  Bénédidion  ,  le  nom 
du  Parrain  &  celui  de  la  Marraine  font 
gravés  fur  cette  Cloche  qui  fubfifte 
encore  ,  ôc  que  l'on  nomme  Anne  , 
du  nom  de  fa  Marraine  ,  ce  qui  conf- 
tate  d'une  manière  authentique  le  te  m  s 
auquel  vivoic  cette  Dame. 
■  Elle  mourut  fans  enfans  Tan  i^Sj^ 
fon  corps  fut  mis  dans  un  "cercueil  de 
plomb  ,  Se  placé  dans  un  caveau  conf- 
truit  dans  le  Chœur  de  Saint  Pierre  de 
Bretigni ,  du  côté  de  l'Evangile  ,  près 
îe  banc  du  Seigneur.        ;V"^" 

Son  Mari  fe  remaria  quelque  tems 
'^près  avec  Mark  de  Riants,  fille  de 
Denis  de  Riants ,  Seigneur  de  Villeray 
au  Perche ,  Préfident  à  Mortier  au  Par- 
lement de  Paris ,  6c  de  Gabriel  Sapin  : 
elle  étoit  alors  veuve  des  Seigneurs  dû 
Pleflîs-Marolles  Se  de  Voii-de-Bures,  il 
n'eut  pas  non  plus  d'enfans  de  çett.* 
féconde  femme,  &  mourut  lez  6  Nc^ 
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Vembre  i)92.  fon  corps  fut  enterré  à 
Brecigiii  auprès  de  la  première ,  dans 
un  cercueil  de  plomb  ,  Se  fon  cœur 
fut  mis  dans  la  Chapelle  de  Riants  aux 
grands  Cordeliers  de  Paris,  où  il  y  a 
deux  Ep  caphes  j  Tune  pour  lui, l'au- 
tre pour  Marie  de  Riants  &  fa  famille, 
dans  lefquelles  il  eft  nommé  Jean  du 
Elo[[et  ;  il  eut  pour  héritières  fes  deux 
fœurs  ,  Claude  Blo(fet,  Dame  de  Ter* 
cy  j  femme  de  Loliis  de  Montberon  , 
Seigneur  de  Fontaine -Challendray,& 
Françoife  BloJJet  ,  Mère  de  François 
d'Orléans  ^  Bâtard  de  Longueville  , 
Marquis  de  Rothelin ,  &  femme  de 
Jean  de  Briqueville ,  Seigneur  de  Co- 
lombieres. 

La  mémoire  de  Ja  Dame  de  Ber^ 
thevin  étoit  toujours  en  grande  vé- 
nération ,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  per-« 
fonne  de  fa  famille  ni  de  celle  de  fon 
mari  dans  le  Pays  :  on  n'avoir  pas  ou- 
blié qu'elle  avoit  été  inhumée  à  Saintj 
Pierre  de  Bretigny  ,  mais  on  ne  fe  fou- 
venoit  plus  en  quel  endroit  de  TEglife 
c'étoit  ;  on  retrouva  par  hazard  le  lieu 
de  fa  fépukure  plus  d'un  fiécle  après, 
èc  voici  comment. 

Charles  Martel  ,  Comte   de  Fon^^ 

Tiij 
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taine-Martel ,  Seigneur  de  Bretigni  , 
Chevalier  des  Ordres  duRoi ,  &  Lieu- 
tenant Général  de  les  Armées ,  étant 
décédé  au  mois  d'Avril  1706.  Le  fieur 
Ducarouge  ^  qui  étoit  alors  Curé  de 
Saint  Pierre  de  Bretigni  ,  fit  fouil- 
ler dans  le  Chœur  de  TEglife ,  à  côté 
du  banc  du  Seigneur  ,  pour  y  faire 
conftruire  un  caveau ,  Se  y  mettre  le 
Cercueil  du  Comte  de  Fontaine- Iviar- 
tel. 

A  peine  les  ouvriers  eurent-îls  com- 
mencé à  travailler,  qu'ils  trouvèrent 
une  voûte  ,  ôc  l'entrée  d'un  caveau 
que  l'on  ne  connoiflToit  point  5  ils 
l'ouvrirent ,  ôc  y  trouvèrent  deux  Cer- 
cueils de  plomb  ,  qui  étoient  ceux  du 
fîeur  BlolTet  Se  de  la  Dame  de  Berthe- 
vin  fon  Epoufe  :  leurs  noms  &  qua- 
lités étoient  gravés  fur  ces  Cercueils: 
fur  celui  de  fa  femme  il  y  avoit  :  Cy 
gijl  Anne  de  Bertheuin  ,  Dame  ver- 
tueufe  de  ce  lieuy  décédée  Van  ijSj.Crc» 

Plufîeurs  perfbnnes  vinrent  voir  ce 
caveau  ôc  les  deux  Cercueils  que  Ton 
venoit  de  découvrir:  en  foulevant  ces 
Cercueils  pour  les  ranger  ,  on  fut 
étonné  d'en  trouver  un  beaucoup  plus 
pefanc  que  l'autre  j  c  étoit  celui  de  la 
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Dame  de  Be^chcvin.  La  curiofité  por- 
ta les  afïiftaiis  à  ouvrir  ces  deux  Cer- 
cueils 5  pour  voir  d'où  pouvoir  venir 
une  difFérence  fi  confidérable  entre 
leur  pefanteur  :  ils  le  firent  fur  le 
champ  même  fans  en  avertir  lefîeur 
JDucarouge  Curé.  Un  d'eux  alla  pren- 
dre chez  lui  un  grand  couteau  de 
cuifine  ,  avec  lequel  il  deifouda  les 
deux  Cercueils  ,  ils  ne  trouvèrent 
dans  celui  du  fieur  BlofTet  qu'un  peu 
de  cendres  humides. 

Dans  celui  de  la  Dame  de  Berthe- 
vin  5  ils  trouvèrent  fon  corps  fain  ôc 
entier  fans  aucune  corruption  ;  fa  chair 
étoic  fraîche  &  vermeille  comme  fî 
elle  eût  été  vivante  ;  on  tira  un  de 
fes  bras  qui  ctoit  flexible  5  en  un  mot, 
elle  ne  paroiffoit  que  comme  endor- 
mie :  le  ruban  qui  lioic  fes  cheveux^ 
avoit  encore  eonlervé  fa  couleur,  & 
ii'étoic  point  gâté,  fon  linceul  étoit  un 
peu  roux ,  mais  du  refte  ,  il  étoit  pro- 
pre ôc  entier  :  on  remarqua  feulement 
que  la  défunte  avoit  le  bout  du  nez  un 
peu  noir,  comme  s'il  eût  été  meurtri, 
ce  que  l'on  attribua  à  quelques  coups 
que  l'on  avoit  peut  -  erre  donné  fur  fon 
Cercueil  en  voulant  l'ouvrir. 
Tiiij 
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Oi\  peut  aifément  juger  quelle  fur 
la  furprife  des  affiftans  ,  de  trouver 
aiiifî  ce  corps  fain&  entier  123.  ans 
après  qu'il  avoit  été  inhumé  :  le  bruir 
s'en  étant  répandu,  il  accourut auiïi- 
tôc  une  grande  foule  de  peuple  ,  tanr 
du  lieu  que  des  environs  ,  qui  fut  té- 
moin de  ce  fait  extraordinaire,  le  peu- 
ple avoit  même  tiré  le  Cercueil  hors  du- 
caveau  ,  ôc  avoit  expofé  dans  FEglife 
le  corps  de  ,1a  Dame  de  Benhevin  à 
vifage  découvert ,  &  qui  refta  dans- 
cet  état  pendant  plus  de  15.  jours 
fans  que  le  corps  de  la  Dame  de  Ber- 
thevrn  s'altérât  aucunement. 

Le  fieur  Ducarouge  Curé ,  qui  s'é^ 
toit  oppofé  à  tout  cela  inutilement, 
prit  le  fage  parti  d'en  donner  avis  au- 
Cardinal  de  Noailles  fon  funcrîeur; 
ce  Prélat  ordonna  auiîitôt  de  remet- 
tre le  corps  de  la  Dame  de  Berthe- 
vin  dans  fon  Cercueil ,  &  de  le  ren- 
fermer dans  le  caveau  où  on  l'avoit 
trouvé  5  ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ  ,  &  le  Cercueil  du  Comte  de 
Fontaine- A^artei  fut  placé  entre  celui 
de  la  Dame  de  Berchevin  &  celui  de 
fon  Mari. 

£a  1732..  la  GomteiTe  de  Fontaine* 
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ï/lartel ,  Dame  de  Bretigni ,  ctant  dé- 
cédée  à  Paris  ,  &  fou  corps  ayant  écé 
apporté  à  Saint  Pierre  de  Bretigni 
dans  un  Cercueil  de  plomb  ,  en  fie 
faire  pour  elle  un  caveau  à  côté  de 
celui  de  la  Dame  de  Berthevin  ,  dé 
manière  que  le  mur  de  l'ancien  caveau 
efï  mitoyen  avec  le  nouveau  :  le  jour 
qu'on  de  voit  inhumer  la  Dame  de  Fon- 
taine-Martel,  ilaccourut  beaucoup ds 
peuple  ,  tant  du  lieu  que  des  environs, 
dans  l'efpérance  qu'on  ouvriroic  le  ca,- 
veau  de  la  Dame  de  Berthevin^naais  an- 
n'y  toucha  point. 

La  Marquife  d'Eftaing  Dame  de 
Bretigni  ,  après  la  Dame  de  Fontai- 
ne-Martel fa  mère  , étant  aufîidéccaée 
|gn  1752.  elle  fut  inhumée  à  Paris^dans 
ÏEglire  de  Saint  Paul  Ta  ParoilFejenfof- 
teque  depuis  170(3.  jufqu'à  préfent  , 
on  n'a  point  rouvert  le  caveau  de  1^> 
'Dame  de  Berthevin. 

On  a  feulement  fait  pofer  au  def- 
fus  de  ce  caveau  une  pierre  quarrée  ,. 
fur  laquelle  efl:  gravée  cette  infcrîp- 
tion  :  Cy  gift  Anne  deÊerthevin  ,  D/z-^ 
me  vertiœuje  de  ce  lieu,  décedée  Van  1 5  Sy*- 
&'  trouvée  entière  Sr  fans  corruption  î^' 
30.  Ayrll  'ijq6,  ''  ..  ,,.  -<    \ 
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C'eft  àpréreiic  M.  le  Marquis  Je 
Languetoc ,  Chef  d'Efcadre  des  Vaif^ 
féaux  du  Roi ,  qui  eft  Seigneur  de  Bre- 
tigiii  5  comme  héritier  de  la  Marquife 
d'Eftaiiig. 

Quoique  Pincorruptibilité  du  corps 
donc  nous  venons  de  parler  ait  de  quoi 
furprendre  ,  on  ne  peut  que  louer  la 
conduite  du  Curé  de  Bretigni ,  &  fa, 
prompte  obéifTance  aux  ordres  de  fon 
Supérieur.  C*efl:  le  moyen  le  plus  affu- 
ré  d'écarter  Tillufîon  ,  ôc  de  donner' 
des  bornes  à  la  crédulité  populaire. 

IDE'E  GENrALOGiqUË 

de  la  Maifon  de  LeciinsKU 

LA  Maifon  de  Leczinslci,  dont  fé- 
Roi  Staniftas  eft  aujourcîhui  le 
Chef,  eft  fî  ancienne  ,  qu'il  eft  dif- 
ficile d'en  bien  fixer  l'origine  ,  qui  re- 
monte jusqu'aux  tems  les  plus  reculés». 
Les  meilleurs  Ecrivains  conviennent 
tous  5  qu'il  y  a  plus  de  6oo.  ans  qu'elle- 
eft  établie  en  Pologne,  ou  elle  a  rou^- 
jours  été  confîderée  comme  l'une  des^ 
plus  illuftres  &  des  plus  puiftantes  da 
ce  Royaume. 
Yi)ici  l'extrait d*uiic  Lettre  latine  | 
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iif  André  Zaluski ,  Evêque  de  Varmie , 
Grand- Chancelier  de  Pologne  à  un 
ami  intime  ,  arnica  confidenti  ,  écrite 
le  II.  Septembre ,  i  ^9  6.  Elle  eft  dans- 
le  Recueil  latin  des  Mémoires  de  cet 
Evêque,  undçs  plus  grands  hommes 
Cjue  h  Pologne  aie  produit  j  &  qui  y 
a  été  rOracle  des  Diettes  pendant 
f  rois  Régnes, 

»  Le  huitième  de  Septembre  après 
»  midi  ,  la  Reine  donna  aud  ence 
»dans  fa  Chambre  aux  Nonces  de  la 
a»  Grande^Pologne ,  qui  félon  la  cou* 
ao  tume  ,  venoient  lui  marquer  la  dou- 
as leur  que  les  peuples  refTentoient  de 
9>  la.  mort  du  Roi  Jean  III.  Staniflas 
ccLeczinski  ,  Capitaine  ,  c'eft- à- dire, 
»  Gouverneur  d'Odolanow,  fils  unique 
»  du  Général  de  la  Grande  -  Pologne 
39  porta  la  parole.  On  l'appelle  tout 
a»d^une  voix ,  les  délices  du  genre  hu- 
3»  main  ,  l'ornement  de  la  Pologne  ^ 
;»  l'amour  de  la  Patrie,  il  fera  un  jour 
»  la  gloire  de  norre  fiéclejil  fait  déjà  le 
»  bonheur  du  Peuple  Polonoîs  :  car  on 
»  ne  peut  pas  le  voir  fans  l'aimer  , 
p  ni  l'entendre  fans  l'admirer  ;  par  le 
m  privilège  de  fa  vertu ,  il  a  pafTé  les 
fe  bornes  de  fon  âge  ^  on  n'a-  remar- 

Tvj 
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a.  que  en  lui  ni  la  molleffe  de  renf^ii^ 
33  ce  ,  ni  les  faillies  imprudentes  delà» 
•»  jeuneiïe  ,  il  a  été  d'abord  mûr  ,  & 
30  capable  des  affaires  ,  tout  eft  dans 
»  lui  au  plus  haut  degré  ;  la  nailTan- 
00  ce  jle  génie.  Tel  prit ,  la  vertu,  auf- 
»  fi  attend-on  tout ,  efpere-t-on  tout  de 
03  lui ,  ce  fentiment  e(l  général. 

Voilà  ce  que  penfoic  du  Roi  Stanif* 
ks  ,  qui  n'avoir  pas  encore  ving-ans, 
la  meilleure  tête  de  Pologne. 

Le  même  Grand  Chancelier  dans  un3 
lettre  écrite  le  2.7.  Septembre  iGç)j. 
apprend  à  un  de  Tes  amis  que  le  Roi 
a  donné  la  ch^rt^e  de  gr^nd  Echanfoii 
à  Staniilas  JLeczinsId  ,  qui  fe  faiians 
des  exemples  de  Ton  père  autant  de 
loix  ,avoit  dans  Ton  printemps  toute 
la  m.aturité  de  l'Automne.  Pour  juge? 
de  cet  éloge  ^  il  faut  fçavoir  ce  que 
Zaluski  penfoit  du  père  du  Roi  Sta- 
niilas ,  Raphaël  Leczinsld.  On  le  voit 
dans  une  Lettre  écrite  le  4.  Avril  1703. 
33  II  joîgnoir,  dit-il ,  une  vertu  excel* 
3»  lente  à  une  parfaite  connoilfance  des 
30  affaires ,  fa  vue"  attiroit  le  refpe6t  , 
3>6c  l'on  comproit  fur  le  fuccès  de  tou- 
33  tes  (es  entreprifes  ;  il  étoit  laborieuXj^ 
30  adroit  à  conduire  un  deflein. ,  intrés 
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56  pîJe  dans  le  péril ,  prévoyant  &  fof- 
00  niieux  ,  proiTïpt  enfin  dans  rexécir^ 
»rion.  On  doit  à  fa  prudente  activité' 
30  le  fecours  de  Vienne,  &  rheureufe 
5i  concluTion  de  la  Diette  où  ce  fecours 
»  fut  réiolu.  Ainfi  le  titre  de  Libera- 
»  ceur  de  l'Empire  &  de  la  CKrécieni- 
33  té  lui  e  fi;  dû.  Ce  n'efl:  pas  mon  juge- 
»»  ment  feul  que  je  produis ,  c*eft  le  ju^ 
3û  cernent  public.  Perfonrie  n'a  rem-- 
jo  pli  tant  de  poftes  éminens ,  perfoil- 
OB  ne  ne  les  a  remplis  avec  autant  d'é^ 
elat. 

Okolsxi ,  dans  le  monde  Polonoi^;- 
OrbîsPolonus ,  tome^.  page  291.  & 
192.  parlant  de  laMaifon  de  Leczins- 
ki.  »  Tous  les  titres  d'honneur  5  dit  il, 
-39  ont  choid  leur  fiége  dans  cette  Mai* 
39  Ton,  les  Evêques ,  les  Sénateurs  quel- 
30  le  a  donnés  à  la  Pologne  ,  ont  été  au-- 
30  tant  de  modèles.  CelT:  par  les  Let- 
aozinski^  que  la  Religion  Chrétienne 
30  eft  entrée'dans  la  Pologne  ,  c'eft  pat 
»eux  qu'elle  y  a  été  confervée. 

Pour  entendre  cet  éloge  dès  Ëeczins^' 
ki  5  il  faut  fcavoir  qu'ils  font  originaii- 
res  de  Moravie  ,  qu'ils  y  tenoient  ua^ 
rang  confiderable  dès  le  milieu  du  IXT^ 
ùéclefous  le-nom-  de  Yieiihawa-  ^  B^ 
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îons  de  Pernilein,  qu'en 5 fj 5.  Philip* 
pe,Baroii  de  Pernftein  conduifit  enPo-r 
îogne  la  Princefle  d'Ambrouque ,  que 
Boeflas  premier  Roi  de  Bohême  avoir 
accordée  à  Mieeiflas ,  Prince  Souve- 
rain de  Pologne  ,  à  condition  qu'il  fe 
feroic  Chrétien.  Mieeiflas  reçut  le  Bap- 
tême ,  Philippe  fut  fon  Parrain 5-&  le 
Prince  le  rechit  pour  être  fon  premier 
Miniftre  ,  3c  pour  travailler  à  la  con- 
verfion  de  la  Nation  Polonoife,  plon- 
gée dans  les  tinébres  du  Paganifme» 
Les  foins  de  Philippe ,  foutenus  de  its 
exemples  réuflîrent.  Ses  petits-fils,rua 
Archevêque  deGnefne,  &  Tautre  Eve* 
que  de  Gujavie,  achevèrent  fon  ouvra- 
gCj&cette  magnanime  Nation  doit  aux- 
Leczinski  un  attachement  à  la  vérita-^ 
ble  Eglife  qui  ne  s'eft  jamais  démenti. 

Philippe  porta  la  foi  jufque  dans  la 
Hongrie ,  où  elle  s'établit  pas  le  Ma- 
i'iage  d'Adelaide  ,  fœur  de  Mieeiflas 
avec  Geiza  père  du  Roi  Saint  Etienne.^ 
Le  Roi  Staniflas  defcend  de  mâle  en 
laiâJe  de  Philippe  Baron  de  Perns- 
teia. 

En  n  54.  le  Comte  ôc  Palatin  Bro-» 
nîfius  de  Pernflein  ,  rempli  comme  fes 
•^icêiresjdezeie  pour  la  Religion^  fon^ 
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(Sa,  une  Abbaye  de  FOrdre  de  Gi- 
teaux  dans  fa  petite  Ville  de  Gofci- 
ko^r,  Diocèfe  de  Pofnanie  ,  auquel 
on  donna  le  nom  de  Paradis ,  nom 
que  cette  Abbaye  porte  encore  au- 
jourd'hui. 

Voici  un  témoin  encore  moins  fui^ 
peâ:,  c'eft  le  fameux  Balbinûs ,  tome 
I.  de  l'Hiftoire  de  Bohême  ,  p.  if . 

«Celui-là  n'a  aucune  connoiflance 
3»  de  la  Pologne ,  qui  ne  connok  pas  la 
»  Maifon  de  Leczinski^  Cette  Maifoii 
»>  à  laquelle  h  Pologne  doit  tant  de 
••grands  Généraux,  tant  de  Palatins , 
93  ornemens  de  foh  Sénat  ,  tant  d'Eve- 
ques ,  d'Archevêques. 

Balbinus  a  imprimé  ce  premiertome,.. 
l'année  que  le  Roi  Sranifîas  eft  né,. 
L'ouvraged'OkolsIdefl  imprimé  avant 
la  naiflance  de  ce  Prince  à  Cracovie  ^ 
en  1 645. 

On  pourroit  faire  ici  une  longue 
cnumération  des  Seigneurs  de  cette* 
Maifon  ,  qui  fe  font  rendus  célèbres 
par  leur  vertu ,  &  qui  ont  été  revê- 
tus des  premières  dignités,  ôc  des  plus 
grands  emplois  du  Royaume  ,  en  y  jow 
gnanc  ceux  qui  ont  brillé  en  Allema- 
gne >  en  Siléiîe  ^  en  Moravie  >  &:c. 


'é[o&  Varie  TE^s 

Raphaël  de  Penifteiil  ,  fils  de  RWs- 
pbaël  Comte  de  Gokichow  ,  Générà^I 
de  la  grande  Pologne  ,  mérite  une 
diftindiion  particulière.  Il  rendit  de 
grands  &  de  longs  fervices  à  l'Em- 
pereur 5  &  en  combattant  à  la  tête 
de  Tes  armées  ^  il  en  rendit  auiïi  d'ini- 
portans  aux  Rois  de  Pologne  Se  de 
Hongrie ,  par  la  fageile  &  par  les 
fuccès  de  Tes  Négociations  ,  qui  ré- 
tablirent enfin  la  Paix  entre  ces  trois 
Puiirances. L'Empereur  lui  donna  l'Or- 
dre de  la  Toifon  d'Or  ,  3c  voulut  que 
l'Ecu  de  Tes  Armes  fût  furmontépar 
lin  lyon  tenant  une  épée  nue  ,  com- 
itie  le  fymbole  de  fa  valeur. 

En  14.70.  ce  Seigneur  fut  fait  Corn- 
fe  de  Lefnzo  ,  Se  quand  il  fe  fut  retiré 
dans  fa  Patrie  ,  il  fut  fait  Caftellan", 
de  Gnefnej  Se  Maréchal  de  la  Cour, 
depuis  Caftellan  dePofnaniejCapitaiiie 
général  deCujavie,deLencicie^&c.Ceft 
le  premier  de  faMaifonqui  a  pris  le  nom 
de  Leczinski.  Devenu  célèbre  dails 
tout  le  Nord  ,  il  mourut  enfin  dans- 
image  trcs-avancé  le  1  S.  Juin  1501. 
On  voit  Ton  Maufolée  dans  i'Egîife  des 
Dominicains  de  Cujavie.  Le  Roi  Stâ- 
itiflas  dcCctnd  en  ligne  direéVe  de  ce- 
grand -Homme,- 
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Nous  diilingueroiis  encore  Vradiflas 
de  Pernftein  ,  autre  grand  Capitaine  ^ 
qui  s'attacha  auiîî  aux  intérêts  de  FEn  - 
pereurjqui  pofTéda  les  premières  Char- 
ges de  fa  Cour,  Se  qui  fut  enfin  tué 
dans  un  combat  donné  le  i8.  juillec 
1631.  entre  l'Armée  Impériale  ,  & 
celle  de  Guftave  -  Adolphe  ,  Roi  de 
Suéde.  ^--^ 

Enfin  5   nou:^    ajouterons    Bogiflas 
Leczinski ,  Comte    de   Leszno  ,  Gé- 
néral   de  la    grande   Pologne    ,   Tuii 
des  plus  accomplis  Seigneurs  du  Roïau- 
me  ,&des  plus  diftingués  parmi  ceux 
qui  ont  le  mieux  fervi   l'Etat.    C'efi 
l'ayeul  du  Roi  Stan'flas  ,    qui   avoic 
époufé  Jeanne -Catherine  fille  d'Ale- 
xandre-Louis,  Prince  de  Madzivil.'- 
Le  Roi  Scaniflas ,  Nicolas  Leczins- 
ki ,  efi:  né  le  18.  Avril  1^77.  de  Ra- 
phaël Leczinski   (  dont   nous   avons 
parlé.  Comte  de  Leszno  ,  Général  de 
la  Grande  Pologne ,  Grand  Tréforier 
3c  Palatin  de  Lenczin  ,  mort  le  15, 
Janvier  1 70  5 .  &  d'Anne ,  fille  de  Sta- 
niilas-Jean  Jablonowski ,  Grand  Ma- 
réchal de  la  Couronne,  Il  époufa  eit 
169S.  Catherine  Opalinski ,  née  le  9, 
>îovembre  lôSo^  fille  de  Henri  Opa^ 
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linskî  j  Caftellaii  de  Pofnanie,  Se  de 
Catherine  CzarrkowsKi ,  Mariage  qui 
à  donné  naifTance  à  quatre  enfans,  donc 
il  ne  refte  plus  que  Marie-Charlotte- 
Sophie-Félicicé  ,  Reine  de  France  ^ 
de  Navarre  ,  née  le  23  Juin  1703. 

Anne  Jablonowski ,  mère  du  Roi 
Staniflas ,  eft  focur  de  Jean  Jablonous- 
ki ,  Palatin  de  Ruflîe.  Ce  Chef  de  cet- 
te grande  Maifon  ,  a  époufé  Jeanne- 
Marie  deBéchune,  fille  de  François- 
Gafton  ^  Marquis  de  Béthune  ,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  ,  &c.  &  de 
Marie- Louife  de  la  Grange- d'Arquien, 
ifDeur  de  Marie  Cafimire ,  Reine  de 
Pologne,  époufe  de  JeanSobieski,  III. 
du  nom. 

La  Maifon  de  Jablonowski  féconde 
en  H:ros ,  defcend  des  anciens  Rois 
de  PruflTe.  S.  Staniflas ,  Evêque  de  Cra- 
covie  &  Martyr ,  étoit  de  la  première 
branche  de  cette  Maifon.  J'omets  ce 
qu'on  lit  dans  Crommer ,  Michovius, 
Hildenflein  ,  &  Paprouski. 

J'ajouterai  que  la  Maifon  Opalinskî, 
^onc  étoit  la  mère  de  notre  Augufte 
Reine ,  a  ce  glorieux  rapport  avec  îa 
Maifon  paternelle  de  la  Reine,  que 
les  Lecziaskî  ont  porté  leChriftianifmq? 
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^ans  la  Pologiie,il  y  a  fepc  cens  foixaii- 
te  &  treize  ans ,  Se  que  les  Opalinski 
ont   été  les  premiers  à  le  recevoir. 
Okolski  5  déjà  cité ,  parle  de  la  Mai- 
ion  Opalinski  en  ces  termes,  a»  Ceft 
«une  Maifon  falutaireà  TEtat  ,nécei- 
39  faire  à  TEglife   Romaine  ,  quelle 
30  Charge  ,  quel  titre  ne  leur  a  pas  été 
»  accordé.    Quelle  Mitre  n'ont-ils  pas 
PO  portée ,  O  !  quels  honneurs,  quelles 
tt  prééminences  militaires  n'ont-  ilspas 
<t  méritées  &  obtenues.  Quelle  négo- 
«c  dation  ne  leur  a  pasétéconfiée.C'eflà 
ao  eux  queles  Rois  ôc  la  République  ont 
jB  eu  recours  dans  les  befoins  les  plus 
prefïans. 

Les  Armes  de  la  Maifon  de  Lec- 
zînski  ou  de  Pernft  ein  font  d'or  à  la  tê- 
te de  Buffle ,  ou  de  Taureau  fauvage  de 
iable ,  ayant  les  cornes  élevées  en 
croiflant ,  &  un  anneau  ou  petit  cer- 
cle palTé  dans  les  narrines  ^  cette  tête 
pofée  en  abîme.  L'Ecu  eft  furmontc 
d'un  Càfque  de  front  ,  &  le  Calque 
d'une  Couronne  Royale,  pour  Cimier, 
un  Lyon  couronné  Se  armé  d'une  épée. 

Voici  félon  les  Hiftoriens  ,  l'ori- 
gine de  ces  Armes.  Laflcek  ,  brave- 
guerrier  f  &  homme  intrépide ,  fou^ 
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dateur  de  cette  MaiTon  ,  étoit  attaché 
au  Roi ,  ou  Prince  Souverain  de  Mo- 
ravie, Il  dompta  un  jour  un  Buffle  fu- 
rieux 5  lui  paifa  un  anneau  d'ozier 
dans  les  narines ,  <3<:  lui  coupa  la  tête, 
qu'il  porta  au  Roi. 

Ce  Prince  étonné  d'une  aébion  fî 
hardie  ^  donna  de  grands  éloges  à 
Lalftek,  il  lui  donna  aufîî  un  fort 
grand  Domaine,  &  voulut  que  ce  Sei- 
gneur portât  (ur  fon  Bouclier  la  même 
tête  de  Buffle,  qui  l'avoic  Ci  fort  diftin^ 
gué,  Primitus  erarit  arma  hœc  ïri  clypea 
militari  concejja  ^  tum  oh  prceflantia  me* 
rita  auBaù'  ornata  gakâ  ù*  coronâ  re* 
galifiterunt  y  dit  un  de  ces  Hiftoriens. 
Il  ajoute  que  ce  guerrier  fit  bâtir  un 
Château  dans  fon  nouveau  Domaine, 
auquel  il  donna  le  nom  de  Pernsteîn, 
■qui  en  langue  Morave  ,  figniiie  wn  cer- 
cle :,  un  anneau ,  en  mémoire  de  foii 
avanture  du  Buffle  dompté  ,  ôcc. 

Les  Orateurs  &  les  Poètes  du  Pays 
ont  fort  célébré  cette  fête  du  Taureau  y 
il  y  a  là-defTus  diverfes  pièces  dans  VOr^ 
Fis  Po/o?zw5. L'Auteur  diftingue  entr'au-. 
très ,  les  Vers  Latins  que  le  Collège 
des  Jefuites  de  Thorn  préfenta  ,  lorf- 
que  N.  Leczinski  prit  polleffioa  d§ 
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ibii  Evêché  de  Caminiek  ;  ces  Vers 
fiuifToienc  ainfi ,  6c  nous  fiairons  aulE 
par-là» 

TauroLejfczynU  Palmes  cejfere  cruentiC  y 

Dum  f  nicher  valido  Martts  agone  nîtet, 
Uîc  Otthomanigen£  vires  ^  hic  carnua  Lunœ  ^ 
Fregit  j   Zodiaco  dignus  Olympe  tuo. 
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que  f  Alt  tous  les  ans  le  Do^e  de  Venï/è, 
cCépoufer  la  mer  au  nom  de  la  Ré^ 
publique  >  ^  de  ce  qui  y  a  donné 
lieu. 

LE  Pape  Alexandre  III.  perfécuté 
par   l'Empereur  Frédéric  Barbe- 

^ou(Te ,  fe  retira  à  Venile  en  habit  de 

,fîmple  Prêtre.  Là^  un  François  appel- 
lé   Commode  ,   l'ayant   reconnu   un 

jour  lorfqu  il  étoit  en  prières  dans  une 
Eglife  nommée  de  la  Charité ,  il  en  al- 
la avertir  Sebaftien  Ziani ,  qui  en  ce 
tems-là  étoit  Doge  de  la  République. 
On   rendit  de  fort  grands  honneurs 

,  à  ce  Souverain  Pontife  ;  Ôc  après 
avoir  inurilemeut  envoyé  des  AmbaC. 
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fadeurs  à  Frédéric ,  pour  Tobliger  à 
<!oniier  la  paix  à  l'Italie  Ôc  au  Pape  , 
ce  Doge  monta  comme  Chef  fur  les 
Galères  de   la  République  le   7.  de 
May 1 177.  &  alla  combattre  l'Armée 
Impériale  commandée  par  Cthon  troi- 
sième fils  de  l'Empereur.  Les  Vénitiens 
remportèrent  la  Vidoire  ,  Se  le  Pape 
pour  reconnoîcre  les  fervices  que  la 
République  lui  avoir  rendus,  donna  un 
anneau  d'or  à  Sebaftien  Ziani  ;   Se  lui 
dit.  Hune  annulum  accîpe ,  Cr  me  auElort 
ipfum  Mare  obnoxium  tihi  reddito  ,  qmd 
tu ,  tu'ique  fuccejfores  quotannis  fiatuto 
Âiefervabitis  ^  ut  omnïs  pojlerîtas  inteUi^ 
gai  maris  pojjefjîonem  vïUorïœ.  jure  vef- 
tram  fuijje  ,atque  uti  uxorem  v'tro  illud 
Reipiélicœ  Venetce  [ubjeElum.  Chaque 
année  ^  le  jour  de  l'Afcenfion ,  le  Doge 
jette  une  bague  d*or  dans  la  Mer^  en 
difant  ces  mots ,  Defponfamus  teMart 
înjîgnum  veteris  b*  perpetui  Dominiu 
Voici  des  vers  fur  cette  Cérémonicî 
où  Ton  fait  parler  la  Mer, 

Chaque  an  le  Grand  Doge  m*cpoufe. 

Sans  que  fa  femme  en  foit  jaloufe. 

Ou  conçoive  pour    moi  quelque  efptît  de 
méprjc. 
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Et  pour  marquer  fa  bienveillance  , 
Et  la  jufle  reconnoiflànce , 
Il  jette  dans  mon  fein  une    bague  de  prix. 

Pans   ce  fameux  préfent  où  fa  Grandeur 

élate  , 
Il  n*éprouve  jamais  le  fort  de  Po  liera  te, 
La  B ague  ell  fans  retour,  le  prefent  eft  péri  ^ 
jVIais  parmi  cent  Riyaux  qui  refpe^ent  mes 

charmes  , 
Et  qui  pour  m'acquerir  fe  mettent  Cous  les 

armes , 
J.e  plus  confidérable  eft  toujours  mon  mari» 

Chez  le  Sarmate  &  chez  le  More  » 
Chez  l'infidèle  Mufulman  , 
On  f^ait  qu*en  certain  jour  de  Tan, 
Dansle  fuperbe  Bucentaure , 
Mon  hymen  eft  renouvelle. 
Dont  le  Divan  refte  troublé* 

De  ce  Mariage  éclatant. 
Qui  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  t 
Comme  d'une  fource  inféconde  , 
lin  eft  jamais  forti  d'enfant, 
Ainfi  ftérile  eft  notre  couche  9 
Nobles  Vénitiens  cette  hiftoire  vous  touche* 
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Ceft  vous,  lUuftres  Sénateurs., 
C'eft  vous,  puifTante  République, 
Qui  du  grand   Golfe  Adriatique , 
Etes    les   fages  Diredeurs. 
Ceft  vous  qui  me  tenez  pour  femme. 
Jugez  il  je  fuis  Polygame» 

Neptune  n'eft  plus  mon  Epoux:, 
Au  centre  de  mes  eaux ,  vainement  il  foupire, 
Ceft  vous ,  Vénitiens ,  c'eft  vous , 
Qui  me  tenez  fous  votre   empire  , 
C'eft  V0U8  qui  me  donnez  des  Lois  > 
Ceft  vous  que  chériiTent  les  Rois,. 

Je  traîne  mon  lit  ou  Lîdo , 
Jufqu'à  ces  beaux  Palais  qui  font  votre  de- 
meure , 
Mais  fi  j'entrois  dedans  feulement  pour  une 
heure , 
Vous  feriez   à  jamais  dodo  ; 
Une  éternelle  nuit  couvriroit  vos  paupières  y 
fit  le  foleil  pour  vous  n'aurpit  plus  de  lu- 
mière. 

Certes  Je  fçai  fi  bien  mes  fougues  ménager  9 
Et  brider  de  me§  flots  Pinconftance  rebelle  > 

-    Que 
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Que  loin  d'être  envers  vous  farouche  ou  cri-, 

minelle , 

Je  VOUÉ  1ers  de  rempart  fans  vous  mettre  ea. 
dang#. 

Le  Doge  avec  la  Seigneurie  &  ler 
AmbafTadeurs  qui  fe  trouvent  à  Ve- 
nife  ,  monte  fur  le  Bucentaure ,  qui 
eft  un  grand  Bâtiment  de  mer  d'une 
très-grande  magnificence ,  long  de  6^, 
pas  ôc  large  de  16,  qui  va  à  voiles 
ôc  à  rames  ;  les  Rameurs  font  à  cou- 
vert  fous  le  pont  affis  fur  quarante 
deux  bans.  Ce  grand  Bâtiment  eft  fuivi 
d'une  infinité  de  Barques  Se  Gondoles , 
jufqu  à  S.   Nicolas   de  Lido  ,  où  fé 
fait  la  cérémonie;  après  laquelle  le 
Doge  retourne  à  S.  Marc  Se  donne 
un  trcs.grand  feftin  dans  fon  Palais, 
en  gras  Se   en   maigre^    auquel    les 
AmbafTadeurs  Se  les  Nobles  Vénitiens 
affiftent.  Après  le  diner  on  va  ordi- 
nairement  fe  promener  à  Murano-, 
à  la  Manufacture  des  Glaces,  où  il 
y  a  un  très- grand  concours  de  peuple. 
Les  cérémonies  du  Baptême  ont  à 
Venife  qui  1  que  chofe  de  plus  finguïier 
cpi'aiîieurs.  Lorfqu'uh  père  veut  faire 
oaptifer  fon  enfant,  il  ta  prier  le* 
Tom.  L  V 
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pviirains:  les  plus  pauvres  en  prennent 
au  moins  trois  &  les  riches  &  Gen- 
tilshomes  en  ont  au  moins  vingt ,  ô^ 
quelquefois  ju(quàcen|^  plus.  Tous 
ces  compères  vont  àTEglife  ^  &  parmi 
ce  grand  nombre  le  père  en  choîfic 
un  qui  donne  le  nom  à  l'enfant ,  ôc 
contrade  feul  l'alliance  rpirituelle. 
Après  la  cérémonie  on  ne  donne  point 
de  fcftin ,  comme  en  beaucoup  d'en- 
droits, mais  on  envoyé  d'ordinaire 
quatre  pains  de  fucre  à  chaque  com- 
père. 

Tous  les  compères  fe  rangent  en 
demi  cercle  depuis  la  porte  de  l'E- 
glife  jufqu'aux  Fonts ,  &  à  quelques 
Baptêmes  de  Marchands  ils  Ce  don- 
nent Tenfant  de  main  en  main.  Cet 
enfant  eft  emmaillotté  comme  une 
poupée  dans  des  langes  de  foye  ,  de 
points  &  de  dentelles. 

La  manière  dont  on  porte  l'enfant 
à  l'Eglife ,  &  dont  on  le  raporte ,  eft 
encore  particulière.  C'eft  un  homme 
qui  le  tient  fur  un  carreau  de  velours , 
emmailloté  proprement  comme  on 
vient  de  le  dire  ,  mais  fans  nulle  cou- 
verture,ayant  la  tête  nue  ôc  les  épaule^ 
Recouvertes, 
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LA  PORTE  OTHOMANE, 

Explication  de  ce  terme. 

ON  fe  plaint  avec  raifoii  des 
Voyageurs  du  Levant,  qui  dans 
leurs  relations  fi  fort  multipliées ,  ont 
cependant  omis  pludeurs  chofes  dignes 
de  leur  attention ,  &  de  notre  curio- 
fité.  Tel  eft  la  fignification  du  terme 
de  Porte  Othomane,  M.d'Herbelot  Au- 
teur de  la  Bibliothèque  Orientale,  die 
que ,  oc  Porte  dans  tout  l'Orient  fîgni- 
a  fie  la  Cour  d'un  Prince  ^  le  leuil 
a  même  de  la  porte  (e  prend  pour  la 
ce  même  chofe  ,  on  y  ajoute  louvent 
Œ  quelque  épithete  de  NoblefTe ,  de 
a  hauteur  ou  de  bonheur. 

Je  ne  fçai  même  Ci  on  peut  paiïer 
à  TAuteur  que  la  Porte  fîgnifîe  dans 
tout  rOrient  la  Cour  d'un  Prince ,  car 
je  ne  trouve  point  cela  dans  tout  ce 
que  j'ai  lu  touchant  les  Indes,  la  Tàr- 
tarie  ,  &c.  On  ne  le  trouve  pas  non 
plus  dans  tous  les  Mémoires ,  qui 
font  venus  à  ma  connoifTance ,  qui 
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regardent  la  Cour  des  Princes  des 
autres  parties  de  TAfie ,  à  l'exceptioii 
feulement  de  celle  du  Roi  de  Perfe, 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Le  Palais  où  le  Roi  dlemen  tient 
fa  Cour ,  s'appelle ,  "^  le  Palais  desDons 
Gr  des  Grâces  :  l'Empereur  ou  le  Roi 
d  Ethiopie,  celui  de  Maroc ,  ôc  les  au- 
tres Puiifances  d'Afrique ,  n'ont  ja- 
mais donné  à  leur  Cour  le  nom  de 
Porte, 

Le  mot  de  Porte ,  que  les  Arabes 
appellent  Bab ,  Les  Turcs  Capi^  & 
les  Perfans  Der,  ne  fignifie  pref  que 
autre  chofe  hors  de  ion  fens  propre 
dans  tout  l'Orient ,  qu'une  entrée , 
un  paiîage,  un  détroit^  une  ouverture  ; 
C'efl:  en  ce  fens  que  les  premiers  ap- 
pellent le  Détroit  de  la  Mer  Rouge 
Bab  al  Mondoub  ^  le  détroit  des  pleurs, 
ôc  que  les  Turcs  nomment  l'ouverture 
du  Mont  Caucafe,  qui  eft  fur'lebofd 
de  la  Mer  Carpienne  ,  Demir  Capî , 
Ja  Porte  de  fer.j  les  Perfans  lui  don- 
nent le  nom  de  Derbent ,  qui  fignifie 
porte  clofe,  ou  palfage  fermé.  C'eft 
ce  que   les   Européens   ont    ncmmé 

^  Vox^gfri^ie  J' Arabie  Heureulè, 
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après  les  aiiciens^lesPortesCafpieniies. 

Quoi  qu  il  en  foie ,  il  efî:  certain , 
que  nous  fommes  en  poiîefîîon  da- 
peller  la  Porte  y  la  Cour  du  Grand 
Seigneur ,  fans  en  fçavoir  autrement 
la  raifon ,  ôc  que  cette  polTeiîîon  nous 
vient  des  Turcs  mêmes ,  qui  nomment 
ainfi  la  Cour  de  leur  Empereur,  les 
Sultans  eux-mêmes  fe  fervant  de  ce 
terme  dans  les  expéditions  les  plus 
importantes  ,  &  fur -tout  dans  les 
Lettres  qui  font  envoyées  de  leur  parc 
aux  autres  Puillances. 

Soliman  II.  écrivant  à  François 
Premier  ,  dit  à  ce  grand  Prince  : 
3>  Votre  Majefté  fcaura  que  nous  ayant 
»  faitconnoitre  parTAmbalfadeurque 
3D  vous  avez  ci-devant  envoyé  à  notre 
y>  Porte  de  félicité^  &c.  terme  que  je 
trouve  encore  employé,  avec  d autres 
cpithetes  plus  fortes  dans  deux  Traités  ; 
le  premier  fait  entre  le  Roi  Henri 
IV.  Se  le  Sultan  Achmet  I.  Empereur 
des  Turcs  ,  du  mois  de  May  i  CJ04  ^ 
&  le  fécond  entre  le  feu  Roi  de-  glo- 
rieufe  mémoire ,  &  le  Sultan  Mehe- 
met  IV.  du  mois  d'Avril  1675.  A  la 
fin  de  ce  dernier  Traité  il  y  a  deux 
lettres  écrites  au  Roi  fur   le  même 

Viy 
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fujet ,  la  première  du  Sultan  ;  qui  fe 
fert  de  ces  termes^;  «  V.otre  Majefté 
»  (çaura  que  le  Marquis  de  Nointel , 
30  que  vous  avez  envoyé  pour  réfider 
»à   notre    fublime    &    inébranlable 
30  Porte  y  &c.  3D  Et  la  féconde  du  Grand 
Vifitjqui  dit  au  Roi  :  a  Le  très  PuifTanc 
30  Se  invincible  Empereur  ,   le  Grand 
33  Seigneur  ,  mon  Maître ,  a  reçu  la 
3)  Lettre  que  vous  avez  envoyé  à  fa 
30 .Haute,  Sublime,  Heureufe  ,  Puif- 
»  faute  &  Impériale  Porte,  &Ce 

Il  s'agit  donc  feulement  de  fçavoir 
Forigine  de  cette  expreflîon.  Si  nous 
en  croyons  M.  Pitton  de  Tourneforc , 
(a)  l'un  de  nos  plus  habiles  Voya- 
geurs ,  ôc  des   plus   modernes  ,  c'eft 
de  la  Porte  qui  fait  la  principale  en- 
trée duSerrail  de  Conftantinople,  que 
l'Empire  Othoman  a  pris  fon  nom. 
Cefl:  aind   quil  en  parle  à  Mr.  de 
Pontchartrain  ,  dans  la  XII.  Lettre  de 
fon  Recueil.  Il  eft  d'autant  plus  éton- 
nant qu'un  homme   auffi  éclairé  ait 
pris   le  change  en  cette   occafion  , 

{a)  Relation  d'un  voyage  fait  au  Levant 
par  ordre  du  Roi ,  &c.  imprimé  à  Paris  en 
Î7I7. 
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<qu  après  avoir  décrit  cette  principale 
entrée  ,  il  aflure  lui-même  qu'elle  ref- 
femble  plutôt  à  un  Corps  de  Garde, 
qu'à  l'entrée  du  principal  Palais  de 
l'un  des  plus  grands  Princes  da 
monde.  Un  autre  habile  Voyageur 
(a)  qui  a  même  donné  un  delfeia 
de  la  grande  Porte  du  Serrail ,  donc 
il  eft  ici  queftion  ,  avoir  déia  dit  : 
3>  cette  Porte  eft  un  gros  Pavillon 
30  carré  ,  percé  de  quelques  fenêtres , 
»  ôc  qui  ne  refTemble  pas  mal  à  l'en- 
30  trée  de  quelque  vieux  Monafteie 
3>  éloigné  des  Villes. 

Quelques  Voyageurs  ont  dit ,  mais 
aiïez  gratuitement,  quil  y  a  une  cer- 
taine Porte  dans  l'intérieur  du  Ser- 
rail ,  où  l'on  s'arrête  pour  préfenter 
les  Requêtes  ôc  les  Placets ,  ôc  où  on 
vient  les  recevoir  avec  leur  réponfe  ; 
ôc  que  c'cft  de  cette  Porte  que  tout 
le  Palais  ,  ou  la  Cour  du  Sultan  a  pris 
Ton  nom  ;  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
vrai  ;  car  nos  meilleures  Relations  de 
Conftantinople  ,  ôc  celles  qui  parlent 
le  mieux  du  Serrail,  ne  diCeni  rien 
de  cette  Porte  j  ôc  on  fçait  d'ailleurs 

(a  )  Grelot  Voyage  de  Conftantinople. 
V  liij 
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que  les  Requêtes  ne  fe  donnent  q\It 
de  deux  manières  ,  ou  au  Sultan  lui- 
même  quand  il  fe  fait  voir  en  public , 
Ôc  fur-tout  les  Vendredis  en  allant  à 
la  Mofquée  „  ou  aux  Minières'  qui 
compofenc  le  Divan  ,  où  Ton  rend 
journellement  la  juftice. 

Après  quelques  réflexions  &c  quel- 
ques recherches ,  voici  ce  qu'il  me 
iemble  qu'on  peut  conjedurer  avec 
quelque  fondement. 

Tout  le  monde  fçait  jufqu'à  quel 
point  de  grandeur  ôc  de  puiflance  les 
"^^Califes ,   fucceifeurs  de  Mahomet , 
ont  porté  leur  domination  ,  &  quelle 
a  été  la  vafte  étendue  de  leur  Empire  : 
on  n'ignore  pas  non  plus  quel  a  été 
-l'orgueil  faftueux  de  la  plupart  de  ces 
Monarques,  qui   joignoient  en  leur 
perfonne  ,  la  double  qualité  de  Ponti- 
fes êc  d'Empereurs,  ou  de  Souverains 
Chefs  de  la  Religion  &  de  l'Empire 
des  Mufulmans  ,  ce  qui  exigeoit  des 
peuples  qui  leur  étoient  fournis ,  des 
-xefpeds  excefîîves.  La  politique  de 

*  Calife ,  dans  le  kngage  des  Mahome- 
tans ,  fignifie  Vicaire  de  Dieu ,  &  Succelfeur 
de  Mahomet, 
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Ces  Princes ,  qui  trouvoic  foii  compte 
à  fe  faire,  pour  ainfî  dire,  adorer  par 
leurs  Sujets  ^croioic  ne  pouvoir  jamais 
rien  outrer  à  cet  égard, 

Moftadhem ,  ou  Moftazem  ,  le  der- 
nier Calife  de  la  race  des  Abbaiïïdes , 
de  la  première  Dynaftie ,  les  furpafTa 
tous  fur  cette  matière  :  il  fu:  le  plus 
riche  ,  le  plus  pui(Tant  &  le  plus  ref- 
pedé  de  tous  les  Califes  de  fa  Maifon , 
quoique  fa  'î\i\^  ait  été  extrêmemen.c 
tragique.Les  HifloriensOrientaux  rap- 
portent que  lorfqae  cePrince  fortoit  de 
ion  Palais  de  Bagiet ,  oii  étoit  le  fiege 
de  fon  Empire ,  il  portoic  un  voile 
fur  fon  vifage,  pour  s'attirer  un  plus 
grand  refpe^l  des  peuples  qu'il  n'efti- 
moit  pas  dignes  de  le  regarder  ,  & 
dont  la  foule  étoit  fi  grande  que  les 
rues  &  les  places  étoient  trop  étroites, 
&  que  l'on  louoit  fort  chèrement  les 
fenêtres  &  les  balcons  des  maifons 
qui  étoient  fur  le  chemin  par  où  il 
devoit  paiïer.  Ces  Auteurs  ajoutent 
que  fur  le  Seiiil  de  la  principale  porte 
de  ce  Palais  il  avoir  fait  enchafifer 
un  morceau  de  la  fameufe  pierre^. 

*  Cette  pierre ,   félon  les  Mahometarrs, 

Y  V 
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noire  du  temple  de  la  Mecque  :  pouf 
rendre  cette  Porte  plusj  refpedab'c 
à  tous  fes  Sujets.  Ce  feuil  étoit  afTez 
élevé  5  &  on  n'entroit  qu'à  genoux  , 
ou  profterné  ,  après  avoir  plufieurs 
fois  appliqué  le  front  &  la  bouche 
fur  cette  pierre  prétendue  facrée. 

De  plus  au  Fronton ,  ou  au  lieu 
le  plus  éminent  de  cette  Porté,  il  y 
avoit  une  pièce  de  velours  noir  atta- 
chée ^    qui    pendoit  prefque   jufqu  a 
terre,  à  laquelle  les  plus  Grands  de 
l'Empire,  êc  îous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  rendoient   tous  les  jours   auflî 
bien  qu'à  la  pierre  noire ,  des   hon- 
neurs excefîîfs  5  fe  frottanr  les  yeux 
fur  Tune  &  fur  l'autre ,  &:  les  baifant 
avec  le  plus  profond  refpeét  :  &  lors 
même  qu'on  n' avoit  aucune  affaire  au 
Palais  5  on  venoit  exprès  à  cette  porte 
pour  y  rendre  les  honneurs  que  nous 
venons  de  dire  ôc  faire  par-là  leur 
Cour  au  Caîife.  La  Porte  s'appelloit 
la  porte  du  Calife ,  ôc  la  pièce  de 

fut  envoyée  du  Ciel  à  Abraham  ,  comrfie 
il  batiffoit  la  Maifon  de  Dieu ,  où  le  fa- 
meux Sanduaire  de  la  Mecque:  elle  eft  de- 
venue noire ,  difent-ils  ,  de  blanche  qu'elle 
itgit  par  le   péché  des  hommes  y  &e.- 
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Velours  n^avoic  point  d'autre  nom  que 
la  Manche  du  Calife. 

Je  laiiïe  à  juger  fî  une  Porte  fi  vé- 
nérable ^  ôc  Cl  refpeétée  ^  n'a  pas  dû 
être  aufîî  appellée  la  Porte  par  ex- 
cellence 5  ôc  par  ce  nom  feul  faire 
entendre  ,  dans  Tufage  ordinaire,  le 
Palais ,  la  Gour ,  la  demeure  du  Prince 
en  faveur  de  qui  fe  fiifoient  toutes 
les  cérémonies.  Ceft  de  quoi  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  douter  ,  quand 
les  Hiftoriens  contemporains  ne  Tin- 
finueroient  pas.  Je  ne  doute  pas  non 
plus  que  d'autres  Princes  Mabométans 
inférieurs  en  dignité  ôc  en  puiffance 
mais  aullî  ambitieux  que  les  Califes, 
n'ayant  afFeélé  la  même  expreiïîon  &: 
le  même  ufage ,  en  parlant  de  leur 
Palais  ou  de  leur  Cour.    - 

J'en  fuis  ,  dis-je  tout-à*fait  per- 
fuadé  à-  l'égard  des. Sultans  Turc:^ 
lelquels ,  après  de  foibles  commen- 
cemens ,  fuivis  de  fuccès  heureux  & 
rapides  ;.  ont  eniin  déirôné  ces  Mo- 
narques Pontifes,  Se  ont  ainfi  fuccedé 
à  toute  leur  puilTante  autorité  fpiri-*- 
tuelle  ôc  temporelle ,  en  fondant  un- 
«çrand  Empire  du  débris  dé  céîui  des 
^Califes,  &:  par  l'e^tinélion  de  l'Em- 
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pire  Romain  dans  l'Orient.  Cette 
luccefîîon  n'eft  proprement  arrivée 
que  fous  les  Empereurs  de  la  Alailon 
Othomane,  ôc  lorfque  Selim  premier  3. 
Père  du  Grand  Soliman ,  après  avoir 
ébranlé  la  puifîance  des  Rois  de  Perfe  , 
ôc  après  avoir  tout-à-faic  détruit  celle 
des  Sultans  d'Egypte  Se  de  Syrie ,  par 
la  conquête  de  ces  Royaumes  ,  re- 
tourna triomphant  à  Conftantinople  y 
Van  1^16.  emmenant  avec  lui  le  der- 
nier xles  Califes ,  lequel  tenoit  fon 
fiege  au  grand  Caire ,  où  les  Sultans 
d'Egypte  ne  lui  laifToient  déjà  plus 
qu'une  ombre  d'autorité  temporelle, 
le  reconnoilTant  feulement  pour  Chef 
fouverain  de  la  Religion  Mufulmane. 
C'eft  cette  dernière  qualité  fi  éminente. 
Se  fî  refpeélable  aux  Mahometans , 
jointe  à  une  vafte  puiiîance  temporelle, 
que  les  Sultans»  Othomans  fe  font  de- 
puis toujours  attribuée  ,  Se  qui  efl:  re- 
connue en  eux  par  tous  les  Mahome- 
tans Sunnites  ,  *  ou  prétendus  ortha- 


**  Ce  font  ceux  qui  outre  le  texte  de 
TAlcoran ,  reçoivent  encore  le  Sunna ,  ou 
e  corps  des  traditions  des  faits  &  dits  de 
Mahomet  5  onlesapp-lle  Sr^'Z/j/'/fx,  ou  tr^- 
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âoxejqualité  qui  n  a  fervi  qu'à  augmen- 
ter le  fafte  des  Sultans  ^afîedanc  dans 
toutes  leurs  manières  ,  &  fur  -  tout 
dans  les  exprefïïons  qui  regardent  leur 
perfonne  ,  Se  leur  Palais ,  d'imiter  les 
Califes ,  qu  ils  croyenc  repréfenter. 

Au  refte  les  Empereurs  Turcs  ne 
font  pas  les  feuls  Monarques  Orien- 
taux ,  qui  à  l'imitation  des  Califes  ont 
donné  à  leur  Cour  lé  nom  de  Porte  : 
les  Rois  de  Perfe  fe  fervent  encore 
de  ce  terme  dans  la  même  fignifica- 
tion.  On  fçait  que  leur  Monarchie 
eft  encore  une  portion  confidérablc 
de  l'Empire  des  Califes ,  à  la  dignité 
defquels  ils  prétendent  aufli  avoir  fuc- 
cedé ,  &  à  meilleur  titre  que  les  Sul- 
tans Turcs  5  qu'ils  traitent  d'ufurpa- 
teurs ,  comme  n'étant  point  ilÏÏis  de  la 
Maifon  de  leur  Prophète^ 

De  plus  il  y  a  afTez  près  du  Palais 
de  CCS  Rois ,  à  Hifpaham  ,  une  fa- 
nieufe  Porte ,  nommée  la  Porte  d'Aly  , 
laquelle  peut  avoir  donné  lieu  à  cet 
ufage  :  Voici  ce  que  c'eft  que  cette 

ditionnaires  ;  ils  compofent  le  plus  grand 
nombre  dans  le  Mahometifme ,  &  fe  difent 
les  Orthodoxes, 
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Porte,  félon  Mr.  Theveiiot,  voya- 
geur également  exadh  ^  &  inteUlgemj 

ce  Un  peu  plus  loin ,  dit  il ,  en  eon- 
30  tinuant  la  defcription  d'Ifpaham  ;  eft 
30  la  Porte  d*Aiy ,  nommée  Aly  Capyy 
jo  qui  eft  une  grande  porte  toute  fini- 
30  pie,  au  deiïtis  de  laquelle  il  y  a  un 
30  6eau  Divan  ;  le  Roi  vient  fouveîît 
30  prendre  le  frais  en  cet  endroit.  En- 
30  rrant  par  cette  porte  l'en  va  par  une 
30  grande  allée  à  une  autre  grande 
30  porte ,  (^ui  a  pour  feuil  un  pas  de 
30  pierre  ^  auquel  les  Perfans  portent 
30  grand  refped ,  &  c'eft  cela  qu'on 
30  appelle  proprement  la  porte  d'Aly, 
30  Tout  criminel  qui  peut  fe  fauver 
^  dans  une  cour  qui  eft  au-delà  ,  eft  en 
30  nn  azile  inviolable.-  Perfonr^e  n'o- 
30  ferGit  mettre  le  pied  fur  ce  pas, 
35  que  pluiîeurs  bairent  par  dévoticiî , 
30  &  cette  porte  eft  gardée  par  des 
»  Sofis ,  ou  Religieux  Perfans  donc  il 
»  y  en  a  toujours  grand  nombre.  Ou 
30  entre  par  la  cour  qui  eft  au  delà, 
30 dans  la  Maifon  du  Roi,  6cc^- 

On  fçait  que  tous  les  Perfans  en 
général  font  les  Seékateurs  d'Aly , 
eoufin  $c  gendre  de  Mahomet ,  qu'ils 
rendent  à  ce  perfonnage  des  honneurs 
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prefque  divins ,  Se  qu'ils  font  traités 
de  Schifmatiques  &  d'Hérétiques  par 
les  autres  Mahométaiis ,  qui  ie  diienc 
ÔrtKôdoxes.  Ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu' 
d'expliquer  en  quoi  confiée  précifé- 
ment  ce  fchirme  &  cette  Héréfie ,  ia- 
qllelle  partage  tout  leMahômetifmeeii 
deux  Ç^ôiQs  principales  5  chacune  fub- 
divifée  en  d'autres  feétes  particulières: 
mais  le  fujet  que  je  traite  m'engage 
d'obferver  que  cette  fameufe  Porî^ 
efl:  d'autant  plus  refpedable  aux  Per- 
fans,  que  la  famille  Royale,  qui  rè- 
gne aujourd'hui  en  Perfe  ,  delcend  en 
droite  ligné  du  grand  Scah-Ifmael , 
fufnommé  Sefî  *  ou  Sofî ,  lequel  félon 
les  Perfans  defcendoit  d'Aly  par  la 
branche  de  HoulTain  fon  fécond  ftls , 
qui  aVôit  pour  mère ,  aufîî-bien  que 


*  Ceft  ce  ^u^noîn  de  Sofi  ,  md  enten  'd' 
far  les  Européens,  qui  a  fait  appel! er  C' 
Roi  de  Perfe  par  pluiîeurs  de  nos  Ecrivains  ^■ 
le  Sophi  de  Perfe',  ou  le  grand  Sophy.  Ce 
furnom  fut  donné  à  Scah-Ifmael,  parce 
que  fbn  père  &  fon  ayeul  faifoient  pro- 
{eïTion  d'être  de  la  Seéle  àes  Sbfis  ou  Rçl:-- 
fieux  myfliques,  &  contemplatifs  &  qu'Ifl 
mael  lui  -  même  fe  fervit  heureufement  de 
ce  nom  p.our  monter  fur  1§  Trône  de  Ferfe. 
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Halfaii  fon  aine ,  Facime  fille  unique 
de  Mahomet ,  3c  d'Aifchah. 

Il  eft  même  vraisemblable  que 
cette  porte  n'a  été  bâtie ,  Se  n  a  été 
ainfi  nommée  que  fous  les  Rois  de  la 
Dynaftie  5  dont  Schah-Ifmael  eft  le 
fondateur  y  pour  honorer  la  mémoire 
du  fameux  Aly  leur  ayeul ,  Se  peut- 
être  aufîî  pour  oppofer  au  Fafte  or- 
gueilleux des  Califes  Abbaiïîdes ,  donr 
les  Perfans  ont  toujours  contefté  lafuc- 
ceiïion  8c  Tautorité.  Car  ils  n'en,  recon- 
noiifent  point  de  légitime ,  hors  de 
la  Maifond'Aly.  Or  ces  mêmes  Califes 
faifoient  rendre  à  la  porte  de  leurs  Pa- 
lais les  honneurs  exce/îîfs  dont  nous 
•avons  parlé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Schah 
HalTe'în^RoiJde  Perle  écrivit  une  Lettre 
à  Louis  XIV.  laquelle  confirme  pref- 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
à  regard  des  Perfans.  La  Lettre  com- 
mence ainfi. 

*I   L      EST 

Le  Royaume  eft  à  Dieu. 

Le  Roi  mon  père  dont  Dieu  illumine 

le  Tombeau. 

*  Il  eft.   Ces  deux   premiers  mots  s'en-! 
tendent  de  Dieu. 
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Dieu  efl  ma  confiance. 
ie  ferviteur  du  Roi  de  la  lainteté  , 
Hiifïein   1122, 
Il  fuit  quatre  vers  Perfans ,  dont 
le  fens  littéralement  rendu  efl  : 

Quiconque  n'eft  pas  dans  le  parti  d'AIyî 

Quel  qu'il  puiffe  être  je  ne  l'aime  point  : 

Quiconque  n'eft  pas  comme  la  terre  devant 

fa  Porte; 
Quand  ce  feroit  un  Ange ,  que  la  terre  foiç 
fur  fa  tête. 

L'ordre  Royal  eft,  &c.  Ecrit  pen- 
dant la  première  Lune  de  Zilcadé  ^^ 

Tannée  1 1 1 2.  (  a  )  de  l'hegire  de  Ma- 
homet ,  ôcc. 

Dans  cette  Lettre  qui  n'efi:  que  de 
cérémonie  ,  8c  de  complimens ,  le  Roî 
de  Perfe  en  parlant  de  fa  Cour  l'ap^ 
pelle  toujours  la  Porte  [b)  ôcc. 

Voilà  donc  Tufage  du  mot  de  Porte 
bien  établi  chez  les  deux  principales 

(a)  C'efll'année  1700.  de  notre  Epoque. 

(b  )  Les  PerHins  ajoutent  ordinairement 
.cette  formule ,  Porte  ,  fur  laquelle  roule. 
tout  rUniverst 


Puiiïances  de  rOrieiic ,  pour  fignifiet 
le  lieu  où  elles  tiennent  leur  Coui?; 
Voilà  aufïi  ce  qu  il  me  femble  qu  on 
peut  dire  de  plus  plaufible  iur  Fori- 
gine  5  &  fur  la  iîgnificatioii  de  ce 
terme,  qui  convient  d'ailleurs  au  gé- 
nie des  Orientaux ,  fécond  en  expreÇ- 
fîons  figurées  ôc  métaphoriques.  J*a- 
jouterai  en  finilTanr ,  que  ce  génie  a  iiv 
iroduit  un  autre  terme  dans  le  Levant, 
qui  revient  à  celui  dont  nous  venons  de 
parler  ,  Se  dont  on  fe  fert  pour  fignf- 
fier  le  Palais  d'un  moindre  Prince  ou 
de  quelque  perfonne  de  qualité  :  les 
inférieurs  qui  leur  parlent ,  ou  qui 
leur  écrivent ,  font  cbligés  de  leur 
dire  :  Je  fuis  venu  à  votre  Etrîer  pour 
vous  rendre  mes  refpeé^s ,  ou  pour 
TOUS  demander  une  telle  grâce  ,  ou 
pour  une  telle  affaire.  Cette  formule 
s'exprime  par  ces  deux  mots,  Ricab 
humayou.  Ricab  eft  un  mot  Arabe 
qui  hgnifie  non  feulement  unEtrierj 
mais  encore  un  banc  de  pierre,  ôc 
tout  aurre  chofe  ,  qui  fert  à  monter 
à  Cheval  commodément.  Se  qu'on 
ne  manque  jamais  de  trouver  à  la 
porre  des  Palais ,  &  de  la  plupart  des 
Maifons  diOinguces  dans  l'Grient,- 
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des  plus   Célèbres    Come'diens   de 
ï Antiquité ^^  de  Comédiens  Françroïs 
les  plus  diftingués» 

LA  fin  du  Régne  d'Augufte  fut  le 
conimencement  de  la  décadence  de 
la  belle  Poéfîe  i  fous  Tibère ,  Caligula, 
ôc  Claude,  elle  parue  languifTance.  Pe- 
tronnc,  Perfe  &  Juvenal  en  firent  voir 
les  derniers  efforts ,  &c  quelque  tems 
après  elle  fembla  expirer  avec  Mar- 
tial. 

Rome  avoir  porté  fîloin  Tes  conquêtes 
qu  elle  ctoit  devenue  la  Capitale  du 
Mond"ejOny  voyoit  arrfver  un  nombre 
infini  de  gens  dedifferens  Pays ,  quel- 
le avoir  fournis  à  f:s  Loix;  l'aflemblage 
des  Grecs  des  Syriens  ,  des  Efpagnols 
desGauloîs  en  corrompirent  le  langage, 
&  les  beaux  Ar-fss'en  reifentirent  bien- 
tôt :  la  Poéfie  ne  fut  plus  qu'un  amas 
de  pointes  recherchéesj&  fouyent  obfl 
cènes:  les  Chrétiens  qui  en  trouvoient 
la  le(5):ure  opoTce  aux  bonnes  moeurs  , 
n'oubiioientrien  pour  la  décrier ,  &:  ils- 
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fé(ervoieiit  à  propos  du  mépris  qu^oiî 
avoic  déjà  pour  elle.  Enfin  ,  l'épou- 
vante qu  Alaric  &  les  autres  Barbares 
portèrent  dans  toute  l'Italie  pendant  le 
quatrième  (iécle  ,  fit  prefque  entière- 
ment taire  les  Mufes  :  nous  n'avons  de 
cetems  là  que  les  Vers  d'Aufonne  qui 
foient  fuportables. 

Apres  la  décadence  de  l'Empire  Ro- 
main ,  le  Théâtre  ayant  été  abandon- 
né aufîî  bien  que  les  Lettres  en  géné- 
ral ,  la  barbarie  fuccéda  &  régna  dans 
le  monde  pendant  une  longue  fuite  de 
Siècles.  On  ne  commença  à  la  diffi- 
per  que  vers  le  quinzième.  Dans  cet- 
te renailTance  des  Arts  &  des  Sciences^ 
Tardeur  trop  violente  de  vouloir  imi- 
ter les  anciens,  a  fait  que  nos  premiers 
Auteurs ,  bien-loin  d  airfver  à  la  gloi- 
re ni  à  Texcellence  des  anciens  ^  font 
reftés  bien  loin  derrière  eux.  Ils  ne 
confidéroient  pas  que  les  goûts  des  na- 
tions font  difFérens  aufîî-bien  que  ce- 
lui des  tems  Se  des  efprits. 

Les  Cirques  3c  les  Amphitéatres  donc 
onmontreencore  aujourd'hui  lesdébris 
dans  les  principales  Villes  de  France  ," 
qui  ont  été  les  premières  fous  la  domi- 
nation des  Romains ,  ne  laifTent  aucun 
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lieu  de  douter,  qu'après  leurs  conquê- 
îes  des  Gaules ,  ils  y  établirent  tous  les 
jeux  &c  tous  les  fpe(5):acles  qui  étoient 
en  ufage  à   Rome. 

La  décadence  de  l'Empire  au  com- 
mencement du  cinquième  fiécle  ,  at- 
tira celle  de  ces  mêmes  jeux,&  les  en- 
fevelit ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  les  rui- 
nes des  lieux  où  ils  avoient  été  autre* 
fois  repréfentés.Les  armes  viélorieufes 
des  François ,  des  Bourguignons ,  & 
des  autres  Ccaquérans ,'  qui  en  parta- 
gèrent les  provinces  entr'eux  ,  don- 
nèrent bien  d'autres  fpedacles  a  l'Eu- 
rope. 

Nos  premiers  Rois  tout  occupés  à 
confèrver  ou  à  étendre  leurs  conquê- 
tes,  &  à  s'affermir  fur  leur  nouveau 
Trône  ,  plus  fouvent  à  la  tête  de  leurs 
armées  que  dans  leurs  Palais,  négligè- 
rent long  tems  les  jeux  &c  les  pîaifirs  , 
qui  ne  font  ordinairement  que  les 
fruits  d'une  heureufe  &  parfaite  tran- 
quillité. 

De-  là  vient  que  dans  les  Hiftoîres 
de  ce  tems-là  ,  il  neft  fait  mention 
que  des  feuls  Hiftrions  ou  Farceurs  , 
les  plus  méprillibles  de  tous  les  Gomé- 
diens  anciens  leiquels  n'étant  icàQïi* 


taîres  en  aucun  lieu  ,  continuèrent  k 
courir  de  Ville  en  Ville  ,  &  à  repré- 
fenter  leurs  bouffonneries  dans  les  Pla- 
ces publiques  ou  dans  les  maifons  des 
particuliers  qui  les  y  appelloient  pour 
$'y  donner  ce  plaifîr.  Ils  ne  furent  pas 
longtems  fans  abuferde  la  liberté  qu'ils 
fe  permettoîent  :  les  obfcenités  &  les 
infolences  qu'ils  mêlérencdans  leurs  ré- 
cits &  dans  leurs  pollures,  les  rendirent 
enfin  odieux  ,  Se  leur  attirèrent  égale- 
ment l'indignation  de  l'une  ôc  de  l'autre 
des  deux  PuilTances  ,  la  fpirituelle  Se 
la  temporelle.  Charlemagne  les  mit  au 
nombre  des  perfonnes  infâmes  ^  Se 
aufquelies  il  n  étoît  pas  permis  de 
former  aucune  adion  en  Juftice. 
Les  Conciles  de  Mayence  ^  de  Tours, 
de  Rheims  Se  de  Châlon  fur  Saône  , 
qui  furent  tenus  Tan  $15.  défendi- 
rent auxEvêques  ,aux  Prêtres  Se  aux 
autres  Eccléfiaftiques  d'aflîfter  à  au- 
cun de  ces  fpeâacles  ,  à  peine  de 
fufpenfîon  ,  Se  d'être  mis  en  péniten- 
ce. Charlemagne  autorifa  cette  diC.. 
pofîtion  par  une  Ordonnance  de  la 
même  année  ;  elle  efi:  fondée  fur  ce 
motif  ,  que  pour  fe  conferver  Tame 
pure  de  tous  vices ,  il  falloir  éviter  de 
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voir  ou  d'enceiidL-e  les  înfolences  de 
ces  jeux  fales  ôc  honteux  des  Hi(- 
trions.  Hiftrionum  turpium  &  ohfcœriê' 
rum  infolentias  jocorum. 

Ils  furent  enfin  tellement  décriés  , 
que  Tufage  en  étoit  aboli  ,  lorfque 
Hugue^-Capet  parvint  à  la  Couron- 
ne  ;  du  moins ,  on  ne  trouve  nulle 
part  que  depuis  ce  tems-là  ,  il  en  foie 
tait  aucune  mention. 

Des  Bardes»  &*  des  Druides 

L'hiftoirc  du  Théâtre  François  a 
tant  de  rapport  à  celle  de  la  Poëfie  , 
qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  dt 
trouver  fouvent  des  chofes  qui  fem- 
blent  n'appartenir  qu'à  cette  dernière; 
mais  qui  pourtant  ne  laifTent  pas 
d'être  du  fiijet  dont  il  s'agit  ici  ^  ôc 
fervent  à  Téclaircir.  . 

Les  Bardes  furent  les  premiers  des 
Gaulois  qui  firent  des  Vers  ;  on  les 
appelloit  ainfi  ^  parce  que  Bard  V. 
Roi  des  Gaules  ^  les  avoir  mis  en  ré- 
putation ;  ils  compoioient  des  Poèmes 
pour  relever  la  gloire  des  grands 
Hommes ,  ôc  pour  flétrir  la  mémoire 
4es,  impies ,  ôc  ils  les  chantoient  fui: 
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leurs  iiiftrumens  en  public,  pourînf- 
pirer  aux  jeunes  gens  de  l'amour  pour 
la  vertu  ,  &  leur  donner  de  Thorreur 
pour  le  vice.  Sunt  autemapud  eos  Cir- 
minum  melicorum-Po'étce  ,  quos Bardas 
nomïnant.  Hi  ad  ïnftrumenta  Lyris  non 
dijfîmilia  aliorum  laudes  aliorum  vîtupe-' 
rationesdecantant,DioàSicuL\.^*lp.^oS, 

En  Bretagne  où  l'on  a  encore  beau- 
coup de  mots  Gaulois  ^  on  appelle 
Bards  5  les  Joueurs  de  Vielle  Se  de 
Violon  5  qui  vont  chanter  par  les 
Villages.  La  Poëfie  pada  des  Bardes 
aux  Druides  qui  étoient  les  Prêtres 
de  la  Nation ,  ôc  fouvent  les  Juges 
des  Gaulois.  Il  y  avoir  parmi  eux 
quatre  fortes  de  perfonnes  compri- 
fes  fous  le  mot  général  de  Druides^ 
fçavoir  les  Vaceres  qui  vaquoient  aux 
Myfteres  de  leur  Religion  ;  les  Euha- 
ges  qui  jugeoient  des  prodiges  pour  en 
tirer  des  conjeétures  de  l'avenir ,  les 
Sarroni des  qui  repdoient  la  Jnftice  ,  ôc 
inftruifoienc  la  jeuneire  Gauloife  dans 
les  Sciences  &  dans  les  Arts  ;  &  les 
Bardes^  qui  célébroient  les  faits  Hé- 
roïques dès  grands  Hommes. 

Des  que  Céfar  eut  achevé  de  foû- 
mectre  les  Gaules  ^  on  commença  à  y 

parler  ' 
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Î»ai:îer  Latin  ,  &  ce  changement  de 
angage  fit  oublier  tout  ce  qu  avoienc 
fait  les  Bardes  &  les  Druides  ;  comme 
ils  n'avoient  point  de  Livres ,  il  ne 
nous  eft  rien  refté  des  uns  ni  des  au- 
très. 

Diodore  de  Sicile ,  dit  que  ces  der- 
niers étoient  en  Ci  grande  vénération, 
ôç  avoîent  tant  d'autorité  parmi  le  Peu- 
ple 5  que  leur  chant  arrêtoit  quelque- 
fois la  fureur  des  gens  de  Guerre ,  fé 
paroit  &  pacifioit  des  Armées  prêtes  à 
le  donner  batailles,  tant  il  eft  vrai  , 
ajoute  le  même  Auteur  ,  que  même 
parmi  les  Nations  barbares,  la  fagef^ 
fe  l'emporte  fur  la  force  ,  ôc  Mars 
cède  aux  Mufes.  Sic  apud  ferocijjîmos 
guoque  Barharos  fapienu<z  ira  cedit  ,  6* 
Mars  reveretur  Mufas,  On.  voit  que  ces 
gardes  habitoient  fur  cette  Montagne, 
du  Pays  Axois  en  Bourgogne^qu'on  ap- 
pelle encore  Mont-Bart  5  en  Latin  , 
Mons  Bardorum. 

Ils  faifoient  com.me  onl'adit  \,  l'é- 
loge des  défunts  par  des  chanfons  fu- 
nèbres. Les  anciens  Gaulois  en  fai- 
foient  grands  cas  ,  leseftimant  comme 
philofophes  &  Politiques ,  &c.  Les 
Tome  L  X 
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Bardes  louoienc  ou  blâmoient  en  Vers 
Gaulois  de  leur  compofinon  ,  les  Per- 
fonnages  llluftres ,  morts  ou   vivans. 
Ce  que  Diodore  ,   Strabon  &c  Lucain 
témoignent  avoir  duré  en  Gaule  juf- 
qu'en  leur  tems.  Les  Semnothées  met- 
toient  en  Vers  les   Cantiques  de  leur 
Religion  ,ôc  les  Druides ,  leurs  Loix. 
Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  tiennent 
que  le  nom  de  Druide  eft  Hébreu  ,  du 
mot  DeruJJîm ,  Drufflm  ou  DriJJîm.qui 
veut  dire  Contemplateur  :  Ceft  aufÏÏ 
pour  ce  fujet  que   Diogene-Laërce  , 
les  compare  aux  fages  de  Chaldée  ; 
aux  Philofophes  de  Grèce  ,  aux  Mages 
de  Perfe ,  Se  aux  Gimnofbphiftes  des 
Indes.  Ils  étoient  grands  Théologiens, 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  ,  3c 
croyoient  fi  fort  l'immortalité  de  Fa- 
mé 5  qu'ils  prêtoient    volontiers    de 
l'argent ,  ou  quelque  autre  chofe  en  ce 
monde  ,  à  condition  qu'on  le  rendroit 
dans  l'autre;  ce  qui  a  fait  direàVa- 
lere  Maxime  ,   qu'il  falloir  qu'ils  cruf- 
fent  à  la    Mérempfîcofe.  Il  n'y  avoir 
qu'eux  qui  fuifent  les  Juges  de  toutes 
les  affaires  pub]iques,&  particulières  ; 
leurs  Arrêts  étoient  conçus  en  Vers  ^ 
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ic  paiïoienc  pour  des  loix  inviolables. 

Des  Runers  ou  Rimes* 

Les  Romains  avoient  crû  que  pour 
contenir  les  Gaulesfous  leur  domina- 
lion  ,  il  falloir  en  mettre  les  lieux  les 
plusconiidérables  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre. Plus  de  i2oo.Villes&  Bourgs 
virent  tomber  leurs  Murailles  en  peu 
de  tems  :  c*eft  ce  qui  donna  lieu  à  di- 
vers Peuples  d'y  faire  des  incurfions  ; 
les  Gots  furent  les  premiers  qui  innon- 
derent  ce  Pays  fans  défenfe  ,  ôc  fé- 
lon quelques  Hiftoriens ,  ils  apprirent 
aux  Gaulois  l'art  de  rimer.  Leurs 
Poctes  s'appelloient  Runers ,  &  leurs 
Ouvrages^Rwnej  .  Dans  la  fuite  au  lieu 
de  Runes  on  les  appella  Rimes.  Ceux 
qui  ioutiennent  cette  opinion  ,  diCenz 
que  les  Septentrionaux ,  connoiflToienc 
long- tems  auparavant  laPoèïieiiméej 
qu'ils  l'ont  portée  dans  tous  les  Pays 
où  ils  fe  font  établis  ,  &  que  dans 
les  différentes  deftinations  qu'ils  fai- 
^ibient  de  leurs  enfans ,  ils  en  choi- 
/  iîiïbient  toujours  deux,  l'un  pour  erre 
Poète  3  ôc  l'autre  pour  être  faifeur  de 
Contes  ;  le  premier  mectoit  en  vçrs 

Xij 
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roue  ce  que  Tes  ayeux  avoient  fait  idf 
mémorable  ,  Se  le  récitoit  les  jours  Je 
Fêce  pour  divertir  fa  famille  ;  &  le  fé- 
cond chargeoic  fa  mémoire  de  quanti- 
té de  Fables  &  d'Hiftoires ,  dont  les  ré- 
cits fervoient  à  adoucir  les  chagrins  de 
la.  mélancolie  de  ceux  qui  ne  pou- 
vaient pas  dormir.  Selon  le  Cheva- 
lier Temple ,  il  y  a  encore  en  quel- 
ques endroits  du  Nord ,  de  ces  con- 
teurs mercenaires,  que  Ton  appelle^ 
quand  on  a  des  infomnies. 

Des  Fatlfles, 

Dès  que  les  François  eurent  fondé 
dans  les  Gaules  cette  grande  Monar- 
chie, qui  pendant  plus  de  douze  fiécles 
s'eft  maintenue  avec  tant  de  luftie  ,  on 
y  vit  fleurir  les  beaux- Arts  Se  les  Scien- 
ces :  il  y  eut  de  nouveaux  Poctes  qu'on 
appelloit  Fatifles.  Ce  mot  efi:  fait  à 
Timitation  du  ttômt»?  des  Grecs ,  qui 
fignine  Faifeur  ;  Nicod  écrit  FaEh'ijïe  , 
Se  l'explique  en  Latin  par  Comicits 
Poeta. 

Ces  Poètes  compofoienn  de  petite 
Ouvrages  qu'ils  faifoient  chanter  à  des 
choeurs ,  accompagnés  de  danfes ,  Se 
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tet  amufemenc  avoit  quelque  reiïem- 
blance  à  celui  des  Grecs ,  qui  donna  la 
naiiïance  au  Poème  Dramatique.  Nos 
premiers  Rois  fe  délaiïbient  /ouvenc 
Telprit  à  entendre  réciter  les  Vers  des 
Fati{!es. 

Dans  la  fuite  ^  le  langage  changea 
dans  toute  la  France ,  ôc  ne  fut  plus 
qu  un  mélange  bizarre  de  Latin  ,  de 
Gaulois  &  de  François ,  ôc  les  produc- 
tions des  Fatiftes  eurent  le  même  fore 
qUQ  celles  des  Bardes  ôc  des  Druides, 

Des  Troubadours  ou  Trouvères. 

Ceft  en  Provence  ,  qu'au  commen- 
cement du  douzième  fiécle ,  on  vit  pa- 
roître  ces  agréables  génies,  qui  tirè- 
rent les  Mules  de  ralfoupiflement  où 
elles  étoient  depuis  C\  long  -  tcms  en 
France.  Comme  fous  nos  premiers 
Rois  les  Poctes  étoient  appelles  Fa- 
tiftes  du  mot  de  faire,  on  appella  ceux- 
ci  Troubadours  Se  Trouvères ,  du  mot  de 
crouvcr.S'ils  n'ont  pas  inventé  la  rime, 
comme  nous  venons  de  voir  que  cela 
leur  efl  contefté ,  on  doit  leur  attribuer 
au  moins  la  gloire  d'avoir  les  pre- 
niiers    fait    fentir  à  l'oreille  le  vé* 

X  ii; 
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ritable  agrément  de  la  rime* 
\  Leurs  prodiidions  ordinaires  etoienC 
des  Sirvantes  ou  Satyres  contre  toutes 
fortes  de  perfonnes  3  ôc  des  Tanfons  ; 
qui  contenoient  des  demandes  ingé- 
nieufes  fur  Tamour  &  fur  les  Amansj 
ce  qui  donnoit  lieu  à  mille  réponfes 
galantes  Se  fpiricuelles.  Et  parce  que 
Tes  fentimens  étoient  toujours  diffè- 
rens ,  il  en  naifloit  d'agréables  dif- 
putes  ,  qu'on  appelloit  JewAr  m/;7<^rnj. 
D'où  fe  forma  enfuite  une  fociété  de 
gens  d'efpric,  qu'on  appella  la  Cour 
d'Amour.  On  y  dccidoit  les  difputes 
que  les  Tanfons  faifoient  naître. 

Après  que  Muca  ,  Général  des  Ar- 
mées du  Calife  de  Syrie ,  eut  fubjugué 
ies  Efpagnes  ,  les  Arabes  y  portèrent 
la  Poëfie  ;  le  Comte  de  Barcelonne  ôC 
fès  Courtifans  Taimoient  beaucoup  ^ 
cnforte  que  quand  ils  vinrent  en  Pro- 
vence 5  les  Trouvères  n'eurent  pas 
befoin  de  Mécène  pour  s'introduire  en 
cette  Cour,  où  ils  furent  agréablement 
reçus.  Les  grands  du  Pays  faifoient 
gloire  d'avoir  auprès  d'eux  de  ces  nou- 
veaux Poètes ,  qu'ils  gratifioient  fou-5 
vent  par  des  libéralités  magnifiques. 

yers  le  feptiérae  fiècle ,  ïorfque  nos 
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anciens  Rois  tenoient  leurs  Cours  Plé- 
niéres  ,  (a)  on  donnoit  toute  forte  de 
divertUlemens  auPeuple.LeRoi  y  alîîf- 
toic  en  grande  cérémonie  :  car  il  por- 
toit  toujours  Ton  Sceptre ,  ôc  il  ne  quit- 
toit  fa  Couronne  qu'en  fe  couchant. 
Le  Prêtre  qui  avoir  dit  une  MelTe  So- 
lemnelle  le  matin  ,  la  lui  avoit  mife 
fur  la  tête  immédiatement  avant  TE- 
pîire  j  il  la  portoit  à  table  &  au  bal. 
Il  mangeoit  en  public,  dans  un  lieu  un 
peu  élevé  pour  être  vu  de  tout  le  mon- 
de.Devantchaquefervicequ'on  portoit, 
marchoient  des  Flûtes  de  des  Hautbois; 

(a)  On  appelloit  Cours  plénieres  de  magnîJ 
fiques Ajîêmblées  que  nos  anciens  Rois  tenoient 
à  Noël  &  à  Pâques ,  ou  à  i'occafîon  d'un  Ma- 
riage ou  autre  fujet  de  joye  extraordinaire  , 
tantôt  dans  un  de  leurs  Palais  ,  tantôt  dans 
quelques  grandes  Villes ,  quelquefois  en  pleine 
Campagne  ,  toujours  en  un  lieu  commode 
pour  y  loger  les  Grands  Seigneurs  ,  tous  invi- 
tés, &  qui  étoient  obligés  de  s'y  trouver,quoi- 
que  fouvent  à  regret ,  à  caufe  de  la  grande  dé- 
penfe.  Elles  duroit^nt  fept  ou  huit  jours  ;  &  on 
n'y  étoit  pas  fi  entièrement  occupé  de  bon- 
ne chère  &  de  Spedacles  ,  qu'on  n'y  parlât 
aufïï  d'affaires.  C'étoit  -  là  que  les  Commif-, 
Caires  qu'on  envoyoit  dans  les  Provinces 
pour  informer  des  mœurs  &  de  la  conduite 
lies  Juges^  en  faifbient  leur  rapport  au  Roit 

Xiiij 
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àTcntremets^  vingt  Hérauts-d'Armes 
rangés  en  rond  devant  la  table,&  te- 
nant chacun  à  la  main  une  Coupe  plei- 
ne d'or  Se  d'argent  ^  crioient  trois  fois 
à  pleine  tête  :  Large^e  du  plus  puijfant 
des  Rois,  Après  quoi  ils  femoient  l'ar- 
gent,&:  tandis  que  le  Peuple  le  ramafloit 
avec  de  grands  cris  de  joye  ,  les  Trom- 
pettes jouoient  des  Fanfares ,  ôcc,  il  y 
avoit  après  le  dîné  ,  pêche,  jeu  ,  chaflTe, 
danfeurs  de  corde ,  plaifantins  ,  Jon- 
gleurs ôc  pantomimes. 

Les  plaifantins  faifoientdes  contes* 

Jes  jongleurs  jouoient  de  la  vielle  :  c'é- 

toit  dans  ces   premiers  tems  Tinftru- 

ment  le  plus  eftimé.  Les  Pantomimes 

,par  leurs  ge(les,repréfentoient  des  Co? 

médies  ^  &  les  reprélentoient  (i  bien  , 

qu'on  y  prenoit  plus   de  plaifir  qu'aux 

véritables  Comédies^  Il  y  avoit  de  ces 

bouffons  qui  inftruifoient  des  chiens  i 

des  finges ,  des  ours  à  faire  les  mêmes 

poftures  5  &  qui  leur  faifoient  jouer 

une  partie  de  leurs  pièces.    De  la  ma^ 

niere  qu'on  en  parle,  dit  M,  leGen* 

dre  y  (  a)  ces  Bateleurs   François  ex- 

celloient  Ci  fort  dans  leur  art ,  qu'on 

ia)  Mœurs  &  Coutumes  des  François» 
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peut  douter  (î  les  Mimes  ôc  pantomi* 
mes  des  anciens  eulTent  eu  de  l'avan- 
tage fur  eux. 

-  Une  dépenfe  confidérable  de  ces  af- 
femblées  ,  étoit  d'y  faire  venir  tou- 
tes fortes  de  charlatansj  la  Fête  n'étoit 
bonne  qu'autant  qu'il  y  en  avoit  :  c'é- 
toit  tellement  l'uiage  que  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire ,  quelque  aver- 
lion  qu'il  eût  pour  les  plaiiirs  Se  pour 
les  fpedacles  ,  n'étoit  pas  feulement 
obligé  d'appeller  à  ces  fêtes  des  auteurs 
de  toutes  les  fortes ,  mais  encore  de  fe 
trouver  parcomplaifance,pour  le  Peu- 
ple aux  pièces  qu'ils  répréfentoient. 

Des  Conteours  ,  Jongleotirs,  Miifars^Co» 
mirs,  Pla'ifantins,  Fantomimesfyc» 

Cëtoient  des  efpéces  de  farceurs  ou 
bateleurs,  qui  avoient  fuccédé  en  Fran- 
ce aux  Hiftrions.  On  les  appelloit 
Conteours  ,  Jongleours  ,  Mufars  & 
Comirs ,  noms  qui  découvrent  aiTez 
leur  origine  ,  quand  l'Hiftoire  feroit 
demeurée  fur  cela  dans  le  {îlence.  Ils 
étoient  pour  la  plupart  Provençaux  , 
fçavoient  la  Mufique  ,  &  joiioient  de 
divers  inllrumens,  mais  fin^uliéremea 

^Xv 
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de  la  Flûte.  Ils  recueilloient  tout  ce 
que  les  Trouvères  faifoienc  de  meil- 
leur ,  &  ils  alloient  le  débiter  dans  les 
autres  Provinces  de  la  France  ,  où  ils 
fe  répandoient  avec  tous  ceux  de 
leur  profeiïîon  ,  qui  étoient  ordinaî- 
xement  aulîi  de  Provence. 

Après  la  mort  de  Jeanne  premier^ 
Reine  de  Naples  &  ConitefTe  de  Pro- 
vence j  les  Troubadours  n'avoient  plus 
eu  d'accès  auprès  des  Grands  ;  6c  lafTés 
de  prodiguer  leur  encens  ,  ils  avoienc 
celle  d'écrire.  Les  Jongleurs ,  qui  n'a- 
voient plus  rien  de  nouveau  pour  di- 
vertir le  Public  5  furent  (i  fort  mépri- 
fés  ,  que  pour  bien  exprimer  une  cho- 
fe  baiTe  ,  rampante  ou  ennuieufe ,  Se 
même  une  menterie  ,  on  difoit  :  cefl 
Jonglerie.  En  ce  tems-là  ,  les  nieileurs 
efprits  fe  corrompirent  ,  les  Sciences 
ôc  les  Arts  tombèrent  dans  le  mépris, 
auiïi  bien  que  la  Poèïîe  Françoife,  en» 
forte  que  h  ce  qui  refta  d'Auteurs  en 
quelque  réputation ,  n'ofa  plus  écri- 
re qu  en  Latin,  alors  il  ne  fut  plus  per- 
mis ,  pour  aind  dire ,  qu  aux  Farceurs 
du  Peuple  de  rimer  en  François.  Ce  ne 
fut  que  fous  les  Régnes  de  François 
L  ôc  d'Henry  IL  que  Pierre  Ronfard 
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tétablît  laPoëfieFrançoife,  s'éloignaiit 
delà  rudeiïe&de  ladifFormitéde  cel- 
les des  Chartiers  ,  des  Filions  ,  des 
Crétins ,  des  Céves ,  des  Bouchers ,  ôc 
des  Marots ,  qui  avoient  écrit  fous  les 
Régnes  précédens. 

LesTrouvcresou  TrouveourSjCom  po- 
foientenvers  des  (ujets  tirés  deTHiftoi- 
redesgrandshommes,qu  ils  nommoient 
leurs  Geftes  ,  du  Latin  Gefta  5  ils  y 
mêloient  quelquefois  la  Satyre  contre 
les  vices  ou  les  éloges  de  la  vertu. 
D'autres  fois  ils  compofoient  de  Con- 
tes fabuleux  ,  ou  de  Dialogues  entre 
des  Amans  -,  ce  qu'ils  nommoient  Tm- 
fons  ^  Syrv entes  ^  Fabliaux,  ou  difpu- 
tes  d'Amours  :  ils  recitoient  eux  -  mê- 
mes les  Vers  de  leur  compo{îcion,ou  les 
faifoient  chanter  par  lesChanteours  ou 
Chantres. 

Les  Conteours  ou  Conteurs  înven- 
toientdesHiftoriettes  enProfe  ,  com- 
me font  aujourd'hui  nos  Contes  des 
Fées  ;  (a)  Se  l^sjongkours  ou  Jongleurs 
jouoient  des  inftrumens.  Ain/i  pour 
fe  rendre  plus  agréables  ,  ils  fe  joir 
gnojent  fouvent  enfemble ,  &  le  trou- 

(a)  Bocace  les  a  imités. 

Xvj 
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voient  aux  grandes  afTemblées  '^  poui5 
divertir  ceux  qui  vouloient  les  em- 
ployer. Les  Princes  ôc  les  Grands 
Seigneurs  fe  donnoient  fouvent  ce 
plaifir  ,  ôc  leur  faifoient  de  riches  pré- 
fcns. 

Après  la  mort  des  Chefs  de  cette 
troupe ,  qui  croient  les  plus  habiles 
d'entre  les  Trouveours  ^  &  les  Poètes 
de  ce  tems ,  d'autres  leur  fuccederenr, 
mais  ils  étoient  fort  incapables.  Dans 
ce  débris  ,  tous  ceux  de  cette  Profef- 
/îon  ie  réparèrent  en  deux  différentes 
efpéces  d'A 6teurs ,  les  uns  fous  l'an- 
cien nom  de  Jongleurs ,  joignirent  aux 
inftrumens  ,  le  chant  ou  le  récit  des 
Vers.  Les  autres  prirent  hmplemenc 
le  nom  de  ^ outms ,  Joculatons\  c'eft 
ainfi  qulls  font  nommés  dans  les  an- 
ciennes Ordonnances.  Tous  les  jcur 
de  ceux  -  ci  confiftoient  en  gefticula- 
lions  i  tours  de  pade-palfe  qu'ils  fai- 
foient,  ou  qu'ils  faifoient  faire  àleurs 
finges  ,  &  à  d'autres  animaux ,  ou  en 
quelques  mauvais  récits  du  plus  bas 
Lurlefque.  Les  uns  &  les  autres  tom- 
bèrent enfin  dans  un  tel  mépris  ,  Se 
les  folies  qu  ils  débitoient  dans  le  Pu- 
blic parurent  fi  fcaiidaleufes ,  que  par 
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un  commun  ProverbejComme  on  vient 
de  le  dire  ,  lorfqu*on  vouloir  parler 
d'une  chofe  mauvaiie  ,  fotre ,  vaine 
ou  faulTe,  on  la  nommoic  Jomlme, 
Philippe  Augufte  dès  la  première  an- 
née de  Ton  Régne  ^  les  chaiTahorsde 
fa  Cour  ,  &  les  bannie  de  (es  Etats. 

Quelques-uns  néanmoins  qui  fe  ré- 
formèrent 5  s'y  établirent ,  bc  y  furent 
foufferts  dans  la  fuite  du  Régne  de  ce 
Prince ,  &  des  Rois  fes  fuccefleurs  :  on 
en  peut  voir  la  preuve  dans  un  Tarif 
qui  fut  fait  par  faint  Louis ,  pour  ré- 
gler les  droits  de  péage  qui  fe  payoient 
à  rentrée  de  Paris  fous  le  petit  Châte- 
let.  Un  des  articles  porte  ,  queleMar. 
chand  qui  apportoit  un  finge  pour  le 
vendre  payeroit  quatre  deniers  •  que 
fi  le  (inge  appartenoit  à  un  homme 
qui  l'eût  acheté  pour  fon  plailîr ,  il  ne 
donneroit  rien  :  que  s'il  ètoit  à  un 
joueur,  il  en  joUeroit  devant  le  Péa- 
gcr  ,  (Se  que  par  ce  jeu  ,  il  feroit 
quitte  du  péage  ,  tant  du  fnge,  que 
de  tout  ce  qu'il  auroit  acheté  pour 
fon  ufage.  C'eft  de-là  vraifemblable- 
ment  que  vient  cet  ancien  proverbe 
Populaire ,  p^jer  m  Monnole  de  (înge , 
c'eft- à-dire ,  en  fauts  &  en  gambades. 
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Un  autre  article  porte  qu  a  Tégard  des 

Jongleurs  ,  ils   feroient  aulîi  quittes 

de  tout    péage  ,  en  faifant   le  récic 

d'un    couplet  de  Chanfon  devant  le 

Péager. 

Tous  prirent  dans  la  fuite  ce  nom 
de  Jongleurs ,  comme  le  plus  ancien, 
ôc  les   femmes  de  cette  profeiîîon  , 
celui  de  JonglereJJes  :  ils  fe  retirèrent 
à  Paris  dans  une  feule  rue  ,    qui  eu 
avoic  pris   le  nom  de  rue    des  Jon- 
gleurs ,  Se   qui  eft  aujourd'hui  celle 
de  faint  Julien  des  Ménétriers.  On  y 
alloit  louer  ceux  dont  on  avoit  be- 
foin  5  pour  s'en  fervir  dans   les   Fê- 
tes ou  AlTemblées  de  plaifir.  On  voit 
au  Châtelet  de  Paris   une  ancienne 
Ordonnance  de   Guillaume  de  Ger- 
ment Prévôt  de  Paris  ,    du  jour  de 
fainte  Croix  en  Septembre  1541.  qui 
défend  à  ceux  ou  à  celles  des  Jongleurs 
ou  Jonglereifes  qui  auront  été  loties 
pour  venir  jolier  dans  une  aiïemblée, 
d'en  envoyer  d'autres  en  leurs  places, 
ou  d'en  amener  avec  eux  un  plus  grand 
nombre  que  celui  dont  on  feroit  con- 
venu.  Par  une  autre  Ordonnance  du 
Prévôt  de  Paris ,  du  14.    Septembre 
13P5.  il  leur    fut  défendu  de   riei> 
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dire  5  répréfenter  ,  ou  chanter  dans  les 
places  publiques  ou  ailleurs ,  qui  pût 
caufer  quelque  fcandale,  à  peine  dV 
mende  arbitraire,  &  de  deux  mois  de 
prifon  au  pain  &  à  l'eau.  Depuis  ce 
tems  y  il  ïïQïi  eft  plus  fait  aucune 
mention. 

Ce  n'eft  pas  que  l'ufage  de  ces  fortes 
de  rpe(^acles  fe  perdît ,  mais  les  prin- 
cipaux d'entre  les  Adeurs  s'étant  adon- 
nés à  faire  plusieurs  tours  furprenans 
3c  périlleux ,  avec  des  épées  Se  d'autres 
armes ,  on  commença  de  les  nommer 
Batalores ,  Se  en  françois  Bateleurs  : 
^  ce  nom  depuis  a  palTc  à  tous  les  au- 
tres Hiftrions  ou  Jongleurs ,  &  ils  n'en 
ont  point  d'autres  aujourd'hui. 

Dans  des  tems  moins  reculés ,  il  y 
a  eu  encore  des  Réglemens  contre  eux 
pour  les  contenir  dans  leur  devoir. 
Tous  font  renfermés  dans  celui  du 
mois  de  Janvier  1 5  60.  fait  aux  Etats 
d'Oileans.  Il  fait  défenfes  à  [tous 
Joueurs  de  Farces^  Bateleurs,  Se  autres 
lemblables  gens ,  de  jouer  les  jours 

*  Le  nom  de  Bateleur  vient  plutôt  du  Grec 
^T!^s  dont  il  €ft  parlé  ci-devant. 
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de  Dimanches  &  de  Fêtes ,  aux  heures 
du  Service  Divin ,  de  fe  vêtir  d'habits 
ecclefiaftiques ,  Se  de  jouer  des  chofes 
diflolucs ,  ou  de  mauvais  exemple , 
à  peine  de  prifon,  &  de  punition  cor- 
porelle. Cette  difcipline  n'a  reçu  de- 
puis aucun  changement. 

Des  Romanciers ,  Cr  de  ceux  qui  ont  les 
-premïirs  porté  le  nom  de  Poètes  en 
France  y  des  Hiftorïettes  ^  Fables  ou 
Fabliaux. 

Les  Ouvrages  des  Troubadours,quî 
fe  répandoient  dans  tout  le  Royaume , 
excitèrent  les  beaux  efprits  à  cultiver 
les  Mufes  ;  &  fous  Philippe  Augufte 
on  vit  quantité  de  vers  rimes.  Le  Ro- 
Tnan ,  qui  dans  la  luire  eft  devenu  la 
plus  belle  Langue  de  l'Europe ,  com- 
mençoic  à  fe  purifier  :  on  débrouilla 
la  Pocfie  „  ôc  ceux  qui  la  cultivoienc 
quittèrent  le  nom  de  Fatiftes  &  de 
Troubadours  pour  prendre  celui  de 
Poctes.  Les  Picards  furent  les  premiers 
qui  apprirent  des  Troubadours  à  faire 
des  Tenfons  Se  des  Sirventcs. 

On  commença  à  apeller  Ronian- 
cîers  ceux  qui  écrivoient  en  Langue 
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Romaine ,  foie  en  vers ,  foie  en  profe , 
&c  leurs  produdions  Romans,  Les 
Poctes  &  les  faifeurs  d'hiftoires  ro- 
manefques  furent  confondus,  parce 
que  les  uns  &  les  autres  remplifTdlenc 
ieurs  Ouvrages  de  fidions ,  &:  d'allé- 
gories 5  qui  félon  le  principe  d'A- 
riftote  3  diftinguent  plus  un  Poëme 
d'une  fimple  narration  ,  que  les  vers 
<3ont  il  eft  compofé.  Outre  les  Ro- 
mans il  y  avoit  alors  des  fables  & 
des  hiftoriettcs  5  qu'on  appelloit  FcibîU 
ou  Fabliaux, 

Sous  Philippe  le  Hardi  ^  tout  deve- 
noit  favorabte  à  la  Poèfie,  on  l'ai- 
nioit  paiïionnément;  &  il  y  avoit  à.QS 
Maîtres  de  rimes  &  de  vérification , 
comme  nous  en  avons  aujourd'hui 
de  mufique  &  de  danfe.  La  feule  qua- 
lité de  Poète  fuffifoit  alors  pour  s'at- 
tirer l'eftime  &  la  confidération  des 
Grands  :  un  Fabel  &  une  chanfon  fer- 
voient  de  Brevet  d'entrée  à  toutes  les 
Cours. 

Qiioique  la  Poëfie  Françoife  fem- 
blât  s'aprocher  de  fa  perfedion  ,  elle 
déclina  fous  Philippe  le  Bel  ;  toutes  les 
productions  que  Ton  voyoit,  confir- 
moienc  fa  décadence  :  mais  la  deman- 
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geailon  d  écrire  n  etoit  pourtant  pas 
ralentie.  Enfin  la  Poéïîe  penfa  être 
étonfi^ée  en  France  par  l'inondation 
des  Romans. 

Des  Pèlerins  qui  ont  donné  lieu   aux 
Kepréjentadons  Théâtrales  à 
Paris  y  b'c. 

Apres  que  les  Chrétiens  croifés  eu- 
rent conquis  la  Terre  Sainte,  il  y  alloic 
beaucoup  de  Pèlerins ,  qui  en  reve- 
îioienr  comme  Ton  peut  penfer,  fort 
peu  chargés  d'argent.  Pour   s'attirer 
des  aumônes  ,  ils  chantoient  par  les 
rues  de  Paris  des  Chanfons  ou  Can- 
tiques qu'ils  avoient  compofés  en  che- 
min,  fur  la  Paiîîon  de  J.  C.  Se  fur 
les  chofes  merveilleufes  qu'ils  avoient 
vues  dans  leurs  voyages  ,  fur  leurs 
naufrages  ,  qu'ils  repréfentoient  fur 
des  efpeces  de  Tableaux^  &:  qu'ils 
cxpliquoient  dans    leurs    chants  ou 
dans  leurs   récits.    Ils   fe    mêloient 
avec  ceux  qui  revenoient  de  S.  Jac- 
ques de  Compoftelle  ,  de  N.  D.  de 
Lorette ,  ou  de  la  fainte  Baume.  Ils 
faifoient  de  petites  troupes  &  atti- 
|:oient  la  foule  dans   les  places  pu- 
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bliques  ;  leurs  chapeaux  ôc  leurs  ro- 
chers chargés'de  coquilles  de  grandeur 
Se  de  couleurs  difi-èrentes  &  (îngu- 
lieres  ,  leur  gros  Bourdons  Se  le  refte 
d'un  équipage  bizarre  qu'ils  ornoienc 
encore  dans  le.  goût  de  ce  qu'ils 
vouloient  paroître  ,  un  air  fauvage  & 
des  manières  piceufes  Se  compofées  , 
tous  cela  excitoic  la  curiofîcé  des  yeux 
vulgaires ,  Se  rendoit  leurs  récits  bien 
plus  impofans.  Oiitrouvoit  un  mer- 
veilleux infini  atout  ce  que  débicoient 
des  gens  qui  revenoient  de  (î  loin.  On 
prenoit  leurs  contes  faits  à  plaiiîr 
pour  des  vifions  qu'ils  avoient  eues  , 
Se  la  crédulité  des  bonnes  gens  ne 
pouvoir  qu'être  avantageufe  aux  Pèle- 
rins ,  à  qui  les  aumônes  étoient  pro- 
diguées. 

Cet  ufage  n'étoit  pas  nouveau  dans 
le  monde,  car  chez  les  Romains  ceux 
qui  avoient  fait  quelque  grande  perte , 
ou  foufFert'quelque  dommage  par  nau- 
frage ou  autrement ,  avoient  coutume 
de  repréfenter  dans  un  Tableau  le  fujec 
de  leur  mifere  ,  ils  le  pendoient  à  leur 
col ,  Se  l'expliquoient  par  des  chan- 
fons  accomodées  à  leur  état  de  d> 
fette  Se  de  pauvreté ,  pour  toucher  de 
compaffio!!  ceux  qu'ils  rencontroient 
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dans  leur  chemin,  &  pour  répareir 
par  la  charité  des  gens  de  bien,  le^ 
pertes  qu'ils  avoient  faites. 

Fra^â  rate  naufragus  ajfem  , 
Vum  rogat  ^  &   pClâ  fe  tem^efiate  tuetur» 

JuV£N.' 

Ils  plurent  fi  fort  au  Peuple ,  que 
quelques  charitable  Bourgeois  firent 
drefler  des  Théâtres  fur  lefquels  ces 
pieufes  troupes  repréfentoient,  tantôt 
un  chrétien  martyrifé ,  tantôt  quelque 
aélion  miraculeufe  ,  ou  enfin  quelques 
Myfteres  de  notre  Religion. 

Comme  on  avoir  de  la  vénération 
pour  cette  efpece  de  fpedacle ,  le  zelc 
des  Ecclefiaftiques  leur  infpira  d'eu 
donner  dans  des  procelîions  ;  oa 
commença    même  à  faire  de  longs 

Î)elerinages  ,  pour  exciter  dans  les 
ieux  où  l'on  pafloit ,  la  dévotion  du 
peuple  ;  par  la  repréfentation  àçs 
chofes  les  plus  faintes. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems-là 
qu'à  Aix  en  Provence  on  commença 
à  repréfcnter  le  jour  de  la  Fête-Dieu 
tous  les  Myfteres  du  Vieux  &:  du  Nou- 
veau Tcftament  ;  on  n'oublia  pas  les 
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tJaiifeurs  qui  précedoient  l'Arche  d'ÂL 
Jiaiice  ;  mais  dans  la  fuite  on  y  mêla 
tant  de  chofes  différentes  ôc  fi  peu  con- 
venables à  la  folemnité  de  cette  Fête , 
que  de  très-bonnes  raifuns  en  firent 
fupprimer  une  affez  grande  partie* 

Ces  repréfentations  étoient  regardées 
comme  des  chofes  fi  férieufes,  que 
quelques  jours  avant  la  Fête-Dieu  , 
René,  Duc  d'Anjou,  Roi  de  Naples 
êc  de  Sicile  ,  de  Comte  de  Provence , 
ayant  reçu  une  lettre  ,  par  laquelle  le 
Prince  Ton  fils  lui  écrivoit  de  Calabre 
qu'il  avoir  befoin  de  fecours  ;  le  Roi 
lui  répondit  qu'il  étoit  trop  occupé  à 
ordonner  la  marche  de  fa  procefïîon 
(dont  il  étoit  l'Inflituteur)  pour  pou- 
voir penfer  à  autre  chofe. 

Dans  le  Royaume  de  Chypre  ,  on 
célébroit  tous  les  ans  la  fête  de  la 
Préfentation  de  la  Vierge  ;  on  faifoic 
paroître  fur  un  Autel  une  fille  entourée 
d'Anges  $c  des  perfonnages  qui  dé- 
clamoient  des  vers.  Quand  Philippe 
de  Mezieres ,  Chancelier  de  cette  Ifle , 
.revint  en  Fraiice  ,  il  infpira  au  S. 
Père ,  qui  étoit  à  Avignon  ,  &  au  Roi 
Charles  le  Sage  de  faire  repréfenter 
cette  fête  comme  .eu  Chypre,  mais  à 
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Paris  on  ne  jugea  pas  à  propos  de 
donner  cette  repréfentation  dans  les 
Egliies ,  on  éleva  feulement  des  théâ- 
tres dans  quelques  Collèges.  La  foule 
qui  accouroit  à  ces  pieux  fpedacles , 
fit  bien  voir  que  des  pièces  d'une 
autre  efpece  ne  fçauroient  manquer 
de  plaire. 

Par  ce  que  l'on  vient  de  voir  on 
peut  raifonnablement  juger  que  les 
îujets  de  Religion  ont  été  les  premiers 
qu'on  ait  mis  Fur  le  théâtre  François,  Ôc 
que  ce  fut  pour  de  pareils  fujets  qu  on 
commença  d'élever  des  théâtres  en 
France.  Aufli  M.  Defpreaux  dit  en fon 
Alt  Poétique  Ch.  3. 

DePelerinft,  dit-on,  une  troupe  grofliere> 
En  public  à  Paris ,  y  monta  la  première , 
î^     Et  fottement  zélée  en  fa  fimplicitê  , 
Joua  les  Saints ,  la  Vierge  &  Dieu  par 
charité. 

Le  goût  des  pièces  pieufes  s*eft  fou- 
tenu  dans  le  progrès ,  dans  la  force  6c 
dans  l'afFoibliiTement  de  notre  Poèfie 
Dramatique  ;  car  nous  voyons  le  Mar- 
tyre de  S.  Euj^ache  <k  defainu  Catherine 
par  Rotrou  j  Polieu5ie  ôc  TheoÀore  du 
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grand  Gorneille  ;  Ejhr  Se  Athd'ie ,  de 
Racine  ;  Judith  de  Boyer  ;  Gabinie  de 
l'Abbé  Brueis,  ^ 

Des  Confrères  de  la  PaJJion  ^  les  premiers 
après  les  Pèlerins  qui  ont  repréfenté 
des  fujets  fpiricuels  fur  un  théâtre, 
public. 

Quoiqu'on  convienne  a(Tez  unanime- 
ment que  le  Théâtre  perd  tout  ce  qu'il 
a  d'agréable  dans  la  repréfentation  des 
chofes  faintes,  &  que  les  chofes  per- 
dent beaucoup  de  la  religieufe  opinion 
qu'on  leur  doit ,  quand  on  les  met  fur 
la  Scène  ,  néanmoins  :;  notre  Théâtre 
pendant  plus  d'un  fiecle ,  n  a  été  oc- 
cupé qu'à  la  repréfentation  de  fujets 
ipiriruels. 

Les  Pèlerins  dont  je  viens  de  parler , 
donnèrent  lieu,  vers  la  fin  du  treizième 
fiecle  ,  à  une  Confrérie  d'une  efpece 
toute  particulière  ,  qui  s'établit  à  Paris 
l'an  1402.  fous  le  titre  de  la  Paflîoii 
de  N.  S.  Elle  avoit  pour  objet  de  re- 
préfenter  en  public  fur  an  Théacre  ce 
Myftere  de  notre  Rédemption  ,  les 
ades  des  Martyrs  &  d'autres  aékions 
de^iété.  C'eft  ce  que  nous  témoignent 
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les  Pièces  de  Théâtre  qui  nous  refteiit 
d'un  Docteur  de  Sorbonne  ,  en  ca- 
radiées  Gothiques. 

Cette  pieufe  Confrérie  dont  ceux 
qui  la  compofoient  prenoient  le  titre 
de  Confrères  de  la  PaJJion  ,  réunit  les 
droits  du  Prince  des  fois  à  fa  Com- 
munauté, Se  acquit  en  1)45.  partie 
de  l'hôtel  de  Bourgogne  ,  où  fes  Con- 
frères repréfcnterent  les  Myfteres  de 
la  Pafîîon.  Ils  en  firent  dans  la  fuite 
l'acquifition  entière,  &  en  1674.  cet 
Hôtel  leur  appartenoit  encore.  Sur 
une  des  Portes  de  cet  Hôtel  on  voit 
même  aujourd'hui  fculptés  en  bas  relief 
fur  pierre  les  inftrumens  de  la  Pafîîon , 
&c. 

Les  dévots  Comédiens ,  dit  M.  de 
le  Maire  ,  vinrent  à  Paris  au  com- 
mencement du  quatorzième  fîecle  ,  ce 
fut  le  Cardinal  le  Moine,  fondateur 
du  Collège  qui  porte  fon  nom ,  qui 
acheta  l'Hôtel  de  Bourgogne  ôc  qui 
le  leur  donna  ,  à  condition  qu'ils  ne 
repréfenteroient  jamais  que  des  pièces 
pieufes.  Les  Curieux  confervent  quel- 
ques-unes de  ces  pièces.  Il  y  en  a  de 
fi  impertinentes  &  de  fi  ridicules , 
qu'elles  approchent  fort  de  l'impiété 

Du 
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Du  Prince  des  Sots  &  de  la  Fête  des 
Foux. 

Le  Prince  des  fots  ,  qui  prenoii: 
anciennement  desprovifions  du  Roi 
&  dont  la  fondion  étoit  de  jouer  tout 
le  monde  en  public  Se  en  particulier , 
(ce  qui  avoit  alTez  de  rapport  avec 
l'ancienne  Comédie  Grecque  )  mar- 
choit  à  Paris  avec  un  capuchon  Se 
des  oreilles  d'ane  ;  il  avoit  une 
Loge  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  qui 
étoit  le  Domaine  afFedé  à  fa  Princi- 
pauté ,  &  avoit  la  conduite  des  Jeux 
publics ,  où  il  préfidoit.  Sa  conduite 
Icandaleufe  ôc  celle  de  fcs  Supôts , 
les  rendit  fi  odieux ,  que  l'Eglife  ne 
les  admettoît  point  à  la  Communion 
des  Fidèles. 

Une  des  plus  bizarres  &  des  plus 
ridicules  courûmes  qui  fe  pratiquoient 
autrefois  dans  rEglilè  de  Paris ,  ôc  en 
plufieurs  autres  du  Royaume ,  étoic 
la  fêce  des  Foux  ,  qu'on  obfervoir  de- 
puis Noël  jufqu'aux  Rois ,'  &c  princi- 
palement le  premier  jour  de  Tan.  Il 
y  avoit  un  olfice  fait  exprès ,  qui  fe 
voit  encore  imprimé.  Les  Prêtres  Se 
Tome  I.  Y 
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ks  Clercs  alloient  en  ma  (que  à  TE- 
glife ,  où  ils  iiédifioient  point  par  leur 
retenue ,  de  au  fortir  de  là  ils  fe  pro- 
menoient  dans  des  chariots  par  ks"* 
rues  ôc  montoient  fur  des  théâtres  , 
chantant  toute  forte  de  chanfons ,  & 
faifant  toutes  les  poftures  Se  les  bouf- 
fonneries des  Bateleurs.  Cette  fête  a 
iubfiflé  plusieurs  fîecles. 

Le  Poëme  Dramatique ,  defliné  aux 
pièces  de  théâtre.  Se  qui  avoit  été 
dans  une  fi  haute  eflimechez  les  Grecs 
Se  chez  les  Romains ,  ne  parut  que 
fort  tard  en  France  ;  la  fin  du  règne  de 
Charles  V.[en  vit  pour  aînil  dire  naître 
lestoibles  commencemens  fous  le  nom 
d^ChantRoyaLCc  ne  fut  d'abord  qu'un 
long  récit  en  vers  hcroïquesjd'un  grand 
fujetj'qul  étoît  fouvent  tiré  de  quel- 
qu'un des  Myfteres  de  notre  Religion , 
avec  un  apoftrophe  à  la  fin  ,  au  Prince , 
ou  au  Seigneur  auquel  il  étoit  dédié. 
Les  fçavans  dans  ce  genre  de  littéra- 
ture commencèrent  par  une  efpece  de 
combat  d'émulation  ,  à  qui  d'entr'eux 
réuffiroit  le  mieux.  Il  fe  forma  fur 
cela  certaines  Sociétés  ou  Académies , 
où  l'on  jugeoic  du  fucccs  Se  celui 
auquel  on  adiugeoit  le  prix ,  demeuroic 
le  Chef  des  autres,  Ibus  le  titre  de 


Historiques;  459' 

Roî  ;  d'où  peut  venir  avec  quelque 
apparence ,  que  ces  pièces  prirent  le 
nom  de  Chant  Royal. 

En  1314.  Clémence  Ifaure ,  de  la 
Maifon  des  Comtes  de  Touloufe  , 
convoqua  tous  les  Poètes  Se  les  Trou- 
vères du  voifinage  de  Touloufe  ôc 
promit  de  donner  une  violette  ,d'or 
à  celui  qui  feroit  les  plus  beaux 
vers.  Elle  donna  un  fond  ,  dont  le 
revenu  devoit  être  employé  à  ce  prix. 
Après  la  mort  de  cette  illuftre  Dame,- 
dont  la  mémoire  eft  fî  célèbre ,  les  Ma- 
giftrats  de  Touloufe  ordonnèrent  que 
tout  ce  qu'elle  avoit  inftitué  feroic 
exactement  obfervé  à  l'avenir. 

Ceux  qui  jugeoient  des  ouvrages  ,' 
ctoient  appelles  les  Mainteneurs  de  la 
gaye  fcience.  Celui  qui  remportoit  le 
prix  étoit  reçu  Doéteur  en  fcience 
gaye  :  on  demandoit  le  Doétorat ,  ou 
étoit  reçu ,  ôc  les  lettres  étoient  ex- 
pédiées en  vers.  Celui  qui  remportoit 
le  premier  prix  étoit  honoré  du  nom 
de  Roy,  On  faifoit  ordinairement  uii 
chant  de  trois  ou  quatre  (lances  ;  le 
dernier  vers  de  la  première  devoit  fer- 
vir  de  refrain  aux  autres ,  &  parce 
qu'on  adreifoit  cet  ouvrage  au  Roy^ 

Yij 
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on  lappelloit  Chant  Royal  On  ik 
enfuite  des  Balades  qui  étoient  moins 
longues  que  le  Chant  Royal.  Ordi- 
nairement à  la  fin  de  ces  deux  Pcemcs , 
on  mettoit  en  cinq  vers  un  abrégé 
du  fujet ,  qu  on  appelloit  Envoy  , 
parce  qu'on  l'adreiToit  au  Roi ,  pour 
îe  k  ren,dre  favorable. 

L'une  de  ces  Sociétés  commença  à 
mêler  daus. les  pièces  difFérens  événe- 
mens,  ou  Epifodes ,  qu'ils  diftribuerent 
en  Aéles ,  en  Scènes  ^  &  en  autant  de 
difFérens  perfonnages ,  qu'il  étoit  né- 
^ellàire  pour  la  repréfentation. 

Leur  premier  efTay  ie  fit  au  Bourg 
de  S.  Maur ,  près  Paris  ;  ils  prirent 
pour  fujet  la  Paiïîon  de  N.  Sei- 
gneur 5  cela  parut  nouveau  :  on  y 
courut  en  fouîe  j  mais  foit  que  les 
bienféances  &  le  refpeét  dûs  à  un  fmec 
il  i'aint ,  ne  fufTent  pas  bien  gardes  ; 
foit  qu'il  y  arrivât  quelque  défordre, 
ou  pour  d'autres  raifons  de  politique , 
le  Prévôt  de  Paris  rendit  une  Ordon- 
nance au  mois  de  Juin  15 98.  par 
laquelle  il  fit  déxenfe  à  tous  les  ha- 
bitans  de  Paris ,  à  ceux  de  S.  Maur, 
&:  des  autres  Villes  &  Lieux  de  fa 
Jurifdiâiion  ,  de  repréfenter  aucuns 
jeux  de  Perfonnages ,  foit  de  vie  de 
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Saints  ou  autremeiic ,  fans  le  congé' 
du  Roi  ^  à  peine  d'encourir  fon  indi^ 
^nation  ^  deforfaïre  envers  lui. 

Ils  fe  pourvurent  à  la  Cour  j  Se 
pour  fb  la  rendre  plus  favorable  ,  ils 
érigèrent  leurSocîété  enConfrérie,rous 
le  titre  de  la Pafîîon  de  N.  Seigneur, 
LeRoi  voulue  voir  leurs  fpecffcacles  ^ 
ils  en  répréfenîérent  quelques  Pièces 
devant  lui;  elles  lui  furent  agréables;  ce 
qui  leur  procura  des  Lettres-Patentes 
du  mois  de  Décembre  1402.  à  Paris. 

Le  lundi  douzième  jour  de  Mars  ,' 
1403.  Jean  Aubery,  Jean  Dupin  ,  Se 
....  Doifemont ,  Maîtres  de  la  Con- 
frérie 3  nommée  Aublanc^  préfenté^ 
rent  ces  Lettres  à  Maitre  Robert  de 
Thuilliéres,  Lieutenant  de  M.  le  Pré- 
vôt ,  lequel  lut  icelles  Lettres ,  oc- 
troya que  lefditsMaîcreSjleurs  Confrè- 
res Se  autres ,  f  e  pufTent  alfembler  pour 
le  fait  de  la  Confrérie  Se  le  faic  des  jeux,^ 
félon  ce  que  le  Roi  notre  Sire  le  veut 
par  icelles  Lettres;  Se  pour  être  pré- 
îèns  avec  eux  en  cette  préfente  année 
Commis,,  Jean  le  Pilleur,  Sergent  de  la 
Douzaine,  &  Jean  de  Saveneil,  Sergent 
à  verge,  Tun  d'eux,  ou  le  premier  autre 
Sergent  de  la  Douzaine,  ou  à  verge  du 
.&  Ghâtelec.  Yiij 
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Apres  que  les  Confrères  de  la  Paf- 
fîon  eurent  obtenu  ces  Lettres  ,  il  ne 
ne  fut  queftion  que  de  trouver  un  lieu 
commode  pour  leurs  réprefentations, 
ïly  avoit  alors  200. ans  que  deux  Gen- 
tilshommes Allemans ,  frères  utérins , 
nommés  Guillaume  Efcuacol,  ôc  Jean 
de  la  Paflée  ,  avoient  acheté  deux  ar- 
pens  de  terre  hors  la  porte  de  Paris ,. 
du.  coté  de  faint  Denis  ,  ôc  y  avoienc 
fait  bâtir  une  grande  Maifon  pour  y 
recevoir  les  Pèlerins  &  les  Pauvres 
Voyageurs    qui    arrivoient   trop   tard 
pour  entrer   dans  la  Ville ,  dont  les 
portes  fe  fermoient  en  ce  tems-là.  Il  y 
avoit  dans  cette  Maifon ,  entr'autres 
édifices  une  grande  falle  de  21.   toifes 
6c  demi  de  long  fur  fîx  toifes  de  large  , 
élevée  du  rez- de- chauffée  de  trois  à 
quatre  pieds  jfoutenuc  par  des  arcades 
pour  la  rendre  plus  faine  3c  plus  corn-; 
mode  aux  Pauvres  que  l'on  y  rece- 
>'oit. 

En  1210.  les  mêmes  Fondateurs  ^ 
avec  la  permiffion  de  l'Evêque ,  firent 
tiufTi  bâtir  au  même  lieu  une  Chappel- 
Je  5  fous  l'invocation  de  la  Très-Sain- 
te Trinité ,  &  y  fondèrent  l'Office  de 
l'vus  les  jours  ^    par  trois  Religieux 
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qu'ils  y  firent  venir  de  TAbbaye  d'Her- 
nneres  en  Brie  ,  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré. 

Après  plufieurs  années ,  les  Fonda- 
teurs ôc  tous  leurs  parens  étant  dé- 
cèdes^ cette  œuvre  fut  totalement  aban- 
donnée ;  3c  les  Religieux  dont  le  nom- 
bre fut  augmenté  par  leur  Abbé,  anpli- 
querent  tout  le  proht  a  1  uulite  particu- 
lière de  l'Ordre.  Les  Confrères  de  la 
Paffion  ,  qui  avoient  déjà  fondé  dans 
cette  Egîife  le  fervice  de  leur  Coiifré- 
lie  ,  louèrent  cette  grande  Salle  qui  fe 
trouvoit  vacante  ,  ils  y  firent  conftrui- 
re  un  Théâtre  ,  ôc  y  répréfentérenc 
leurs  Jeux  où  Speébacles  -,  on  ne  les 
nommoit  encore  ,  ni  Tragédie  ,  ni 
Congédie,  mais  fimplement  Moralités. 

Ce  premierThéâtre  François  rubfifta 
en  ce  lieu ,  où  l'on  ne  répréfenroit  que 
des  pièces  de  piété  ou  de  Morale  , 
fous  ce  titre  commun  de  A^oralités  ^ 
pendant  près  d'un  fiécle  &  demi.  Fraii-. 
cois  I.  en  confirma  tous  les  Privilè- 
ges par  Lettres-Patentes  du  mois  de 
Janvier  içiS. 

On  commença  a  s  ennuier  de  ces 
repréfentations  férieufes  ;  les  Joueurs 
y  mêlèrent  quelques  Farces  tirées  des 

Y  iiij 
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i  Lijcts  profanes  &  burlefques  :  cela  fît 
beaucoup  de  plaifir  au  Peuple  qui  a 
toujours  aimé  ces  fortes  de  divertifife- 
mens ,  où  il  entre  plus  d'imagination 
qued'efprit;  ils  les  nommèrent  par  un 
quolibet  vulgaire  ,  les  jeux  des  Pois 
piles  j  ce  fut ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces y  quelque  fcéne  ridicule  qui-  eut 
rapport  à  ce  nom ,  &  qui  en  fournit  la 
niaciére. 

Ce  mélange  de  morale  ôc  de  bouf- 
fonnerie déplut  dans  la  fuite  aux  gens 
fagcs  ;  la  Religion  ne  put  fouffrir 
plus  îong-tems  cette  idée  de  dévotion^ 
qu^une  pieufe  (implicite  des  tems  plus 
éloignés  avoit  attachée  au  Théâtre  ,  ôc 
encore  moins  cette  profanation  de 
nos  principaux  Myftéres,  qui  enfai- 
foient  le  plus  fou  vent  la  matière.  La 
Maifon  de  la  Trinité  fut  de  nouveau 
deflinée  à  un  Hôpital ,  fuivant  felpric 
de  fa  fondation  -,  le  Parlement  parua 
Arrêt  du  mois  de  Juillet  1547.  ordon- 
jia  que  les  pauvres  enfans  qui  auroienc 
père  de  mère  ,  y  feroient  charitable- 
ment reçus  j  nourris  ôc  inftruits  dans  la- 
Religion  ôc  dans  les  Arts  5  de  même 
que  les  Orphelins  l'étoient  dans  THa*; 
pital  du  faint  Efprit  :  ainfî  les  Confré* 
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tes  de  la  Paiïioii  furent  obligés   d*ab- 
battre  leur  Théâtre.  ^  &  d'abandonner. 
Salle. 

Ils  avaient  fait  des  gains  confidéra- 
bles  ^  &  ils  fe  trouvèrent  alors  afTés  ri- 
ches pour  acheter  l'ancien  Hôtel  des- 
Ducs  de  Bourgogne,  qu'on  avoit  lailTé 
tomber  en  ruine  depuis  la  mort  de. 
Charles  le  Hardy ,  dernier  Duc  de 
Bourgogne  ,  tué  au  fiége  de  Nancy  3, 
le  y.  Janvier  1^77. 
Ils  y  firent  bâtir  une  fallé  commode  ,. 
Se  un  nouveau  Théâtre,  avec  les  autres 
édifices  qu'ony  voit  encore  aujourd'hui* 
Le  Parlement  par  Arrêt  du  mois  de  No- 
vembre 1 548.  leur  permit  de  s'v  éta- 
blir ,  à  condition  de  n'y  jolier  que  des' 
fujets  profanes  .  licites  ôc  honnêtes.  Se 
leur  fit  de  très-exprefTes  défenfes  d'y 
repréfenter  aucun  Myftére  de  la  Paf- 
lîon ,  ni  autres  Myftéres  Sacrés  :  il  leS' 
confirma  au  furplus  dans  la  pofTefîioii 
de  tous  leurs  Privilèges,  Se  fitdéfenfes) 
à  tous  autres  qu'aux  Confrères  de  la. 
Pafîîoiî,  de  jolier  ni  repréfenter  aucuns.- 
jeux ,  tant  dans  la  Ville ,  Fauxbourgs> 
que  banlieue  de  Paris  ,  finon  ,  fous  Te 
nom  Se  au  profit  de  la  Confrérie  :  ce: 
font  les  termes  de  T Arrêt. 
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Ce  nouveau  Privilège  exclufif  Sd 
toutes  les  autres  prérogatives  ,  leur 
furent  depuis  confirmées  par  Lettres- 
Patentes  de  Henry  II.  du  mois  de  Mars 
1559.  &  de  Charles  IX.  du  mois  de 
Novembre  1^65.  ôc  ils  demeurèrent 
ainii  en  poflefîion  de  leur  Théâtre 
dans  l'Hôtel  de  Bourgogne. 

Les  fujets  pieux  comme  les  fujets 
profanes  qu'on  rcpréfentoit  ,  étoienc 
également  appelles  Moralités.  Pour  en 
donner  une  idée,  on  rapportera  ce  qui 
eft  dit  dans  le  troifiéme  volume  du 
Mercure  François,  page  71.  au  fujet 
t^es  Fêtes  données  à  Londres  en  1612. 
pour  les  noces  de  l'Eleéteur  Palatin 
Frédéric  V.  ôc  de  la  Princefife  Eiifa-» 
beth  3  fîlle  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 


tagne. 


Apres  le  banquet  Royal  ,  il  fut  re- 
prclencé  une  Moralité  devant  leurs  Ma^ 
jeflés  dans  la  faite  du  Château,  C'étoitla 
Comédie  Morale  d'Orphée. 

Un  Orphée  tenant  fa  Lyre  y  entra  fuivï 
dun  Chameau,  d'un  Chien^d'un  Mouton^ 
d'un  Ourstjr  deplufieurs  animaux  fauva^ 
ges  y  le fquèls  av oient  délaiffé  leur  nature 
farouche  &  cruelle  ^  en  ïoyant  chanter  6* 
iouer  de  la  Lyre»  Après  vint  un  Mercure^ 
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lequel  pria  Orphée  de  continuer  les  Roux 
airsdefaMuJîque  ^  VaJJlirant  que  now 
feulement  les  hkes  farouches, mais  les  EtoU 
les  du  Ciel  5  dan  fer  oient  aufon  de  fa  voix,  - 
Orphée  pour  contenter  Mercure  de  fa  priè- 
re ,  recommença  fes  Chanfons  ;  aujfi-tot. 
Von  volt  que  l'es  Etoiles  d'un  Ciel  qui  étolt 
furleThéâtre  ,  commencèrent  àfe  remuer, 
fauter  (^  danfer\  ce  que  Mercure  regar- 
dant^ Gr  voyant  Jupiter  avec  f on  foudre 
affs  dans  une  nuée  ,  il  lefupplia  de  vou- 
loir transformer  aucunes  de  ces  Etoiles  en 
des  Chevaliers  qui  euffent  été  renommés  en 
amour  pour  leur  confiante  fidélité  envers 
leurs  Dames,   A^ïinftant  on  voit plufieurs 
Chevaliers  dans  le  Ciel ,  tous  vêtus  d'une 
couleur  de  flamme^  tenant  des  Lances  noi-* 
res ,  lefquels  ravis  aufji  de  la  Mufique 
dOrphee  lui  en  rendirent  une  infinité  de' 
louanges.    Mercure  alors ,  fupplia    dere- 
chef Jupiter  de  transformer  auffî  les  autres 
Étoiles  en  mimées   Dames  ,   qui  avaient 
amoureufement  aime  ces  Chevaliers  ^  ^ 
perfévéré  en  leur  amour  jufqu  à  la  mort  i 
incontinent  ces  Etoiles  changées  en  autant 
de  Dames ,  furent  vues  vêtues  de  la  même 
couleur   que  leurs  Cheval'ers,     Mercure 
voyant  que  Jupiter   avolt  intériné  toutes 
ces  prières  .  il  éleva  derechef  fes  mains, Qf 

Yvj 
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lefuppUa  de  permettre  que  toutes  ces  amei 
célefles  de  Chevaliers  avec  leurs  Dames  ^ 
dejcendïjpnt  en  terre  pour  danfer  à  ces  nô-* 
ces  Royales  ^  Jupiter  lui  accorda  encore 
cette  Requête,  Gr  les  Chevaliers  avec  leurs 
Dames  defcendirent  dans  des  nuées  fur  le 
Théâtre,  ou  anfon  de  plujîeurs  injîrumens^ 
ils  danférent  divers  Ballets  i  ce  qui  fut  la 
fin  de  cette  Moralité. 

On  donnoic  auiïi  le  nom  de  Mor/Z" 
lités  aux  repréièntations  qui  fe  fai- 
foient  anciennement  aux  encrées  de 
nos  Rois  &  de  nos  Reines ,  An-  divers 
Théâtres ,  parce  que  les  fujers  de  cq^. 
représentations  étoient  tirés  de  l'an* 
cîen  eu  du  nouveau  Teftament ,  d'une, 
manière  alTez  fimple.  On  repréfentoic. 
même  quelques  Paraboles  de  l'Evan- 
gile. 

Dans  la  fuite  des  tems  les  Confrères 
de  la  Paiïion  obtinrent  la  permiflîon 
de  faire  jouer  d'autres  Myfteres  que 
ceux  de  la  Paffion  de  N.  S.  &  même 
des  efpeces  de  Tragédies  &  de  Co-». 
mediés ,  mêlant  le  profane  avec  le  fa-- 
cré  5  ce  qui  fit  appeller  leurs  repré- 
fenrations ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ^. 
les  Jeux  des  Pois  piles.  C'eft  dans  ce 
&ea)s  là  €ju*on  introduific/iir  le  Théâtre. 
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les  perfonnages  grocefques    de  Jean 
Farine ,  Gille  le  niais ,  Gautier  Gar^ 
guille  ^  Philippin  y  Guillot  Gorgeu, 
Michel  Croupière,  Gros  René)  Gros  Guil' 
laums  y  Gorgibusp  Jodelet ,  Gtc 

De  quelques  Comédiens  anciens. 

Les  Vies  des  hommes  qui  fe  font 
diftingués ,  ôc  qui  font  devenus  rc- 
comandables ,  dans  quelque  pr.ofef- 
fîon  que  ce  ioit ,  plaifent  toujours , 
ôc  le  même  goût  qui  fait  rechercher 
ôc  garder  leurs  portraits ,  rend  cu- 
rieux de  ce  qu'on  peut  fçavoir  des 
particularités  de  leur  vJe.  On  aime 
à  voir  leur  repréfentation5&  à  appren- 
dre en  quoi  ils  ont  excellé ,  on  aime 
mêmie  à  les  voir  dans  leur  particulier , 
&  dans  le  commerce  familier  de  la 
vie.  Oïl  a  taché  de  remplir  ces  deux 
intentions  autant  qu'il  a  été  pofîîbîe  , 
en  recueillant  avec  grand  foin  tout 
ce  qu'on  a  pu  apprendre  de  hngulier 
des  Comédiens  les  plus  fameux.  On 
fe  flate  que  la  ledure  en  fera  plaifîr. 
Nous  ne  parlerons  que  de  ceux  de 
cette  efpece  ;  car  ce  feroit  perdre  foa 
t^ms  q^ue  de  grofîîr  un  livre,  de  ceux 
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qui  font  cicmeurcs  lans  nom  Se  în- 

connus  même  parmi  ceux  de  la  même 

profeffion. 

Au  refte,  cjuon  ne  s'imagine  pas 
que  la  qualité  de  Comédien  ,  qui  fem- 
ble  lî  fort  avilie  aujourd'hui ,  ait  cou- 
jours  été  dans  le  mépris  :  des  iiammes 
trcs-recommandablcs  fe  font  fouvenc 
adonnés  à  cecexerc'ce.  ^Thrafea  Fœ- 
tus 5  cet  illuftre  Sénateur  Romain  ,  que 
Néron  fît  mourir ,  lorfqu'après  avoir 
fait  périr  tant  de  Cicoiens  vertueux , 
il  voulut  extirper  ,  pour  ainfi  dire , 
la  vertu  même ,  avoit  repi  éfenté  des 
•Tragédies ,  fur  le  théâtre  de  Padouë ^ 
dont  il  écoit  originaire. Suétone  dit, que 
ie  même  Néron  avoi-  joué  les  piemie.s 
Rôles  dans  la  Trac^edie  de  Canacée  ^ 
Si  dmsœ\ksd'0rejie,d^ Œdipe,  d'Her- 
cu'e  furieux.  Cet  Hiftorien  raconte 
même  un  incident  arrivé  à  la  repré- 
ientation  d'Hercule  ,  qui  dût  divertir 
les  Spedateurs ,  autant  6c  plus  qu'au- 
cune Sccne  de  \â  pièce.  Un  Soldat. 
des  Gardes  qui  fervoit  depuis  peu. 
Se  qu!  croit  en  fadion  fur  le  théâtre, 
fe  mit  en  devoir  de  défendre  fon  Em- 
pe -eur  contre  les  Aéleurs  qui  le  vou- 
loienr  enchaîner ,  dans    l'endroit  de 

*  Tacit.  Annal.  Liv.  j» 
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la  pîece ,  où  Hercule  devoit  paroître 
chargé  de  fers. 

Nous  pouvons  tirer  de  l'excellence 
des  Poèmes  anciens  un  préjugé  fur  le 
mérite  des  Adeurs  ;  nous  f çavons  par 
les  conjedures  les  plus  certaines  qu'ils 
dévoient  être  excellens.  La  plupart 
étoient  nés  efclaves,  ik  fournis  par 
conféquent  dès  l'enfance  à  faire  un 
apprendifage  aufli  long  &  auiîî  rigou- 
reux que  leurs  Patrons  le  jugeoient  à 
propos.  Ils  étoient  encore  alTurés  de 
devenir  un  jour  libres  ,  opulens  & 
confidcrés  s'ils  fe  renJcient  habiles. 

En  Grèce  les  Comédiens  illuftres 
étoient  réputés  des  perfonnages  nota- 
bles 5  &  cette  qualité  dérogeoit  iî  peu, 
que  loin  qu'elle  exclut  des  premiers 
Emplois  5  on  y  a  vu  des  AmbafTadeurs 
&:  des  Miniftres  d'Etats  tirés  de  cette 
profeiTion.  "^Ariftodeme  fut  nommié 
l'un  des  dix  AmbafTadeurs  de  la  Re- 
publique d'Athènes ,  pour  conclure  la 
paix  avec  Philippe  de  Macédoine. 

Cependant  la  qualité  de  Comédien 
ctoit  fort  odieufe  à  Rome.  Il  étoic  dé- 
fendu par  les  Lo'ix  à  un  Sénateur' d'é- 

f  Philip,  de  Demoah/  Remarq.  de  Toureil, 
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paufer  une  AfFranchie  ;  aux  fils  &  ^\xt 
petics-fils  de  Sénateur  d'époufer  des 
Comédiennes ,  ou  des  filles  de  Co- 
médiens j  &  il  étoic  pareillement  dé^ 
fendu  aux  filles  Se  petites-filles  d'un 
Sénateur ,  de  prendre  alliance  avec 
des  Comédiens.  Tibère  ordonna  qu'au- 
cun Sénateur  ne  les  pourroit  viliter 
chez  eux  ,  &  qu'un  Chevalier  Romain 
ne  pourroit  les  accompagner  dans  la 
rue.  ^  La  première  peine  ,  dit  Meno- 
chius  5  dont  les  Hîftrions  font  punis 
par  les  Loix  des  Empereurs  ,  eft  la 
note  d'infamie  ,  par  laquelle  ils  font 
exclus  des  dignités ,  comme  l'enfeigne 
entr'autres ,  Lucas  de  Penna  j  ajoutant 
que  parmi  ces-  Hiftrions  notés  d'infa^ 
mie  ,  font  compris  ceux  qui  montent 
fur  le  Théâtre  ^  ôc  y  récitent  des  Co- 
médies ,  encore  qu'ils  ne  falTent  point 
de  farces. 

Mais  quoique  les  Loix  Romaines 
eufîent  exclu  la  plupart  des  Gens  de 
Théâtre  de  l'état  de  Citoien  ,  on  avoit 
néanmoins  à  Rome  beaucoup  de  con- 
ildération  pour  eux ,  comme  nous  le 
prouverons  plus  bas.  Ils  y  faifoient 

*  De.  Arbitr.  1,  2.  c*  ^s,. 
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împunément  les  importans,  du  moins 
autant ,  diz  M.  l'Abbé  Dubos  ^  que  ces 
Eunuques  qui  chantent  aujourd'hui  en 
Italie. 

Oïl  appelle  Adeur ,  celui  qui  re- 
préfente  fur  le  Théâtre  quelque  per- 
fonnage  d'une  Pièce  Dramatique ,  foie 
Tragédie^  foit  Comédie.  Tous  ceux  de 
cette  profefîîon  (ont  connus  aujour- 
d'hiii  fous  le  nom  de  Comédiens  ; 
q[uoique  les  anciens  euHent  leurs  Tra- 
gédiens Se  leurs  Come^eni. Horace  parle 
d'un  Adeurqui  jouoitle  fécond  Rôle, 
en  imitant  le  premier  Adteur  &c  qui 
fe  rabaifloit  exprès  pour  fervir  de  luftre 
à  TAdbeur  principal.  On  ne  fçait  pas 
trop  aujourd'hui  de  quelle  manière 
jouoient  ces  féconds  Auteurs. 

Platon ,  après  avoir  dit  que  les  Poè- 
tes qui  vouloient  compofer  des  Tra- 
gédies &  des  Comédies  ,  n  y  réuffif- 
ioienc  pas  également ,  ajoute  que  le 
genre  Tragique  &  le  genre  Comique 
demandent  chacun  un  tour  d'efprit  par- 
ticulier 3  &  il  déclare  même  "^  Que  les 
A^eurs  qui  déclamoient  les  Tragédies  ^ 
nétoient  pas  les  mimes  que  ceux  quïréz 
çîtoient  les  Comédies* 

t  Republ,  lib,  5^. 
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On  voie  par  plufieurs  autres  pâfl 
fages  des  Ecrivains  de  l'Antiquité,  que 
la  profefîion  de  jouer  des  Tragédies 
&  celle  de  jouer  des  Comédies ,  com- 
me on  vient  de  le  remarquer ,  étoient 
deux  profeffions  diftindles ,  Se  qu'il 
étoit  rare  que  le  même  homme  fe  mclât 
de  toutes  les  deux.  Quintilien  dit  qu - 
Efopus  déclamoit  beaucoup  plus  gra- 
vement que  Rofcius  ;  parce  que  le  pre- 
mier faifoit  profeflion  de  jouer  dans 
le  Tragique;  au  lieu  que  celle  de  l'autre 
étoit  de  jouer  dans  le  Comique.  Cha- 
cun avoir  contradléles  manières  de  la 
fcene  à  laquelle  il  s'étoit  particulié- 
ment  attaché,  {a)  Rofcius  chatior  ,  Efo- 
pus ^ravior  fuit  5  quodhic  Tragdiàias^ïlk 
Comœdias  egk.  C'efi:  le  caradére' 
qu'Horace  leur  avoit  déjà  donné. 

Qu^  gravis  Efopus  ^  qua  doâus 
Rofcïus  egit. 

Les  Adeurs  qui  répréfentoient  fur 
le  Théâtre  les  Pocmes  Dramatiques 
chez  les  anciens  ^  étoient  appelles 
communémentTragedie/zi  Ôc  Comédiens 

{a  Inft.  liv»  II.  cap.  3,  . 
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Ceux  qui  n'écoienc  plus  cii  état  de  pa- 
roîcre  en  public  fe  reciroient  pour  me- 
ner une  vie  privée  ,  après  avoir  luf- 
pendu  leurs  Mafques  au  Temple  de 
Bacchus. 

Quoique  les  Comédiens,  félon  Top- 
nion  commune  ,  fulTenc  bien  autre- 
mentconfidérésà  Arhenesqu'à  Rome^ 
ils  ne  laifîoienc  pas  d'être  traités  dure- 
ment par  les  Grecs  ;  car  Lucien  nous 
apprend  quefouvenc  les  Intendans  des 
Jeux  faifoient  fouetter  en  leur  préfen- 
ce  (a)  les  Adeurs  qui  répréfentoient 
mal  Jupiter  ,  Minerve  ,  Neptune, 
&c. 

Ils  avoient  de  l'indulgence  pour 
ceux  qui  ne  s'acquictoienc  pas  bien 
de  certains  perf  onnages ,  comme  d  un 
Meffager  ou  d'un  Efclave,  mais  on  châ- 
tioit  très  févérement  l'Adeur  qui  des- 
honoroit  un  Héros  ou  un  Dieu  ,  par 
des  aeftes  lafcifs  Se  des  contenances 
deshonneres. 

Les  Aéleurs  de  la  Tragédie   paroif- 
foienc  élevés   fur    des   fouliers    fort 

(a)  L'Empereur  CaligLik  entendant  la  voix 
4'un  Comédien  qu'on  foùettoit  ,  trouva  fa  voix 
/î  belle&  fî  harmonieule  ,  qu'il  fit  durer  le  fup- 
plice  pour  faire  durer  Ton  plaifîr. 
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hauts  ôz  magnifiques  ,  mais  fortem- 
bjrraiîans  ^  &c  les  Adeurs  de  la  Co- 
médie avec  des  fouiiers  bas  ;  les  uns 
ôc  les  autres  étant  mafqués ,  mais  les 
premiers  pleins  de  gravité,  Se  les  der- 
niers afïeétans  de  faire  rire  les  fpec- 
tateurs. 

Par  pîufieurs  paiîages  âts  Auteurs 
anciens  ,  entr'autres ,  d'Aulugelle,  qui' 
raconte  Tavanrure  d'un  Comédien  , 
nommé  Poilus,  qui  jouoitleperfon- 
nâged'EleBre  ;  nous  apprenons  qu'ils 
diitribuoient  Touvent  à  des  hommes 
des  rôles   de  femmes. 

Thefpis  répréfentoit  lui-même  feç 
Tragédies ,  ôc  c'étoit  une  coutume  bien 
établie  chez  les  anciens  ,  que  les 
Auteurs  joiioient  leurs  Pièces  eux- 
mêmes. 

Les  Romains  appelloîent  ceux  qui 
fâifoient  profefîîon  de  monter  fur  le 
Théâtre ,  pour  répré/enter  des  Comé- 
dies en  public,  ôc  pour  de  l'argent; 
Comœdus ,  Mimus  ,  chantant ,  récitant 
fes  Pièces  par  les  Bourgades ,  félon  ia 
coutume  des  anciens  Comédiens  j  car 
avant  le  Poè'te  Thefpis  comme  on  Ta 
déjà  dit  bien  des  fois  ,  la  Comédie 
u'écoic  qu  un  tifludc  contes  boufFons> 
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Scies  Comédiens  montés  fur  des  Char- 
rettes ,  ne  difoienc  que  des  groiïieretés 
injurieufes.,  ou  ils  divertiilbient  le  Peu- 
ple par  des  railleries  balles  ,  ou  par 
quelque  Chanfon  obfcène,  Efchiiele^ 
habilla  plus  honnêtement,  leur  chaulïa 
le  brodequin.  Se  les  fit  monter  fur  un 
Théâtre  au  lieu  de  Char, 

Du  temsdeNeron  ,  félon  Pétrone^' 
on  les  agpelloit  Homerijies,  parce  qu'on 
les  faifoit  venir  dans  lesFellins ,  pour 
réciter  les  beaux  endroits  d'Homere3(^) 
Athénée  les  nomme  encore  Rhapjodiy 
d'où  eft  venu  fans  doute ,  notre  mot 
âeRapfodîe,  qui  eft  un  amas  de  plu- 
fieurs  chofes^  comme  étoienc  les  Vers 
<jue  ces  Comédiens  recitoient:  à  moins 
qu'on  ne  veuille  tirer  cette  étymoiogie 
de  l'Iliade  même  d'Homère  ,  ouï 
étoic  intitulée  i?^z;?/o^fe. 

Les  Grecs  écoient  fort  fenfibles  au 
plaifir  de  l'Efprit ,  dont  celui  duThéa- 
trefaic  d'ordinaire  le  charme  le  plus  dé- 
cevant. Ils  ctoient  fi  fort  prévenus  en 
faveur  de  tous  les  talens  qui  mettent 
de  l'agrément  dans  la  fociété  ,  que 
>îeursRoi3ne  dédaignoientpas  dechoi»» 

Lib.  14.  c,  3 
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fin  desMln'ûlres  parmi  des  Comédiens. 
In  Scenim  vero prodireù'Populo ejfefpec' 
taciilo  mm'ini  in  eifdem  gentibus  turpltudi- 
nL(a)qu(Z  omnïa  apud  nos  partira  infamia^ 
panim  humilia  ,  (l^)  partira  ah  honeJlatQ 
remota  ponuntur. 

J'ai  vu  ,  dit  (d)  Montagne  ,  en  par- 
lant des  exercices  du  Tliéâtre  ,  nos 
Princes  s'y  adonner  ,  &c  repréfenter 
eux-mêmes  en  perfonne  ,  à  l'exem- 
ple de  quelques  anciens.  I>ans  Tan-, 
cienne  Grèce,  dit-il  ,  les  Comédiens 
n'étoient  nullement  méprifés ,  {d)Arip- 
îonï  Tragico  aperît  :  huic  Gr  gcnus  ù'for' 
tuna  homÇia  erant,  Nec  ars  quia  nihil  ta^ 
h  apud  Grœcos  pudorî  efl  eâ  deformabat» 

M.  Corneille  Van-Alkemade  ,  Au* 
îeur  Flamand,  qui  a  écrit  un  Tmiïe  des 
Combats  fcnguHers  ou  des  Duels  ^  ^ui 
étoient  la  manière  de  terminer  les  di^e- 
rends  ^les  Procès ,  au  tems  des  premiers 
Comtes  d'Hollande  j  rapporte  que  s'il  y 
avoit  une  grande  différence  entre  les 
conditions  des  Ccmbatta'is,  dans  les 
différends  qui  furvenoient ,  celui  des 

(a)  TiLLiv.Hift.l.  24. 
(Z»)  Quint.  Dial.de  Or. 

(c) ElTais , ch.  25.^.145:, 
(ijTit.Liv,  Dec.  3, 1.  4^ 
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deux  qui  l'emportoic  du  côté  de  la  No- 
bleile^pouvoic  fubdituer  un  hommequi 
fe  bâtît  à  fa  place  ,  pourvu  toutefois 
qu'il  fut  l'intiméjau  contrai re,  (î  le  plus 
Noble  étoit'l'appellant,  dès- là  ,  il  étoit 
cenfé  déchoir  en  quelque  manière  de 
fon  droit  ,  ôc  s'abaifler  au  niveau  de 
ilntimé.    Alors    il  étoit  contraint  en 
Juftice  de  payer  de  fa  perfonne  j  &  de 
fubir  le  fort   du  combat.    Il  y  avoic 
df  s  exemples  de  cette  Coutume  ,  que 
î'Auteur  réduit  à  trois  fortes  d'états  _; 
il  n'étoit  pas  permis  de  les  appeller  eii 
duel:  &  la  raifon  qu'on  en  apporte  j 
c'eft  que  le  Pape  avoir  formellement 
défendu  cette  voie  depourfuiteà  leur 
égard.  Les  féconds  éroient  les  Doc- 
teurs  en  Droit  Se  les  Médecins.    La 
troifiéme  claffe  des  exemples  du  com- 
bat fingulier  ,  étoit  celle  des  Comé- 
diens. M.  Van-Alkemade  neditpoinc 
la  caufe  de  leur  exemption,  mais  on 
peut  raifonnabkment  foupçonner  ,  ou 
que  les  Comédiens  étoient  peut-  être 
trcs-rares  ences  tems-là,  ôc  trop  chers 
à  l'Ecat ,  pour  les  expofer  au  péril  d'ê- 
tre tués  5  ou  qu'étant  infâmes  par  Ja 
difpofuion  des  Loix,   on  n'avoir  vou- 
lu expofer  perfonne  à  des  combats  fui- 
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guliers  avec  eux  :  quoi  qu'il  en  (oit  ^ 
cette  exemption  paroît  très  finguliere. 

A'chelaiis  ^  Comédien  Grec  :  c'eft  le 
premier  A6leur  dont  nous  ayons  quel- 
que connoillance.  Lucien  (a)  nous  en 
a  confervé  la  mémoire,  en  nous  racon- 
tant les  étranges  effets  qu'il  produifit  à 
Abdére  ^  lorlqu'il  y  jolia  le  Rôle  de 
Perfée  dans  l'Andromède  d'Euripide, 
où  tous  ceux  qui  l'avoient  vu  reprc- 
fenter  étoient  animés ,  jufqu'à  en  de- 
venir malades  des  mêmes  fureurs  dont 
ils  l'avoient  vu  pofTedé. 

Satyrus ,  Aéleur  Grec  ^  connu  par 
rapport  à  Demofthene  ^  dont  nous 
rapporterons  ce  trait  d'Hiftoire.  Cet 
Orateur  ayant  été  rebuté  dans  quel- 
ques harangues  ,  ôc  dans  quelques 
caufes qu'il  plaidoit  devant  le  peuple^ 
comme  il  Ce  retîroit  chez  lui  la  tête 
couverte  tout  confus  &  abbatu  detrif- 
teffe  ,  le  Comédien  Satyrus  qui  étoîc 
de  fes  amis  le  fui  vit.  Demofthene  fe 
plaignant  à  lui  ,  de  ce  que  ,  quoiqu'il 
prit  plus  de  peine  que  les  autres  Ora- 
teurs j  Ôc  qu'il  eût  prtfc ue  confumé Ces 
forces  dans  l'étude,  il  étoit  cependant 
alTez  malheureux  ,  pour  ne  pouvoir  fe 
•(fl}Trad.   d'Ablan.  Toin.  2. 

tendre 
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S'>eiidre  agréable  au  peaplej'au  lieu   que 
desyvrognes  &des  mariniers  ignorans 
ôc  grofîierSjécoient  écoutés  avec  accen- 
tîoii  de  ce  même  peuple.   Vous  avez 
raifon ,  lui  dit  Satyrus  -,  mais  ne  vous 
rebutez  point ,  prenez  courage  ,  je  re- 
médierai biencôcà  vôtre  chagrin^fi  vous 
voulez  prononcer  en  ma  préfènce  quel- 
ques vers  d'Euripide  ,  ou  de  Sophocle.' 
Demofthène  fuivit  Ton  avis  :  en  ayant 
donc  prononcé  quelques  -  uns  qui  fe 
présentèrent  à  fa  mémoire,  Satyrus  les 
répétant  après  lui,  leur  donna  une  tou- 
te autre  grâce ,  en  les  prononçant  avec 
une  telle  jufteiTe  de  voix,  de  gefte  3c  de 
mouvement  ,   que  Demofthène  mê- 
me les  trouva  bien  difFérens  dans   la 
bouche  de  ce  Comédien,  &  reconnut 
par-là  que  pour  plaire  il  falloir  nonr 
feulement  bien  parler  ,  mais  encore 
bien  prononcer.    Ceft  pourquoi  il  fît 
faire  un  cabinet  fouterrain  ,  où  il  dcC^ 
cendoit  tous  les  jours  pour  régler  fou 
gefte  &  former  fa  voix  ;  ôc  fouvent  il 
demeuroit  deux  ou  trois  mois  entiers 
dans  fa  maiion  fans  fortir,  fe  faifanr  de 
deflfein  formé  rafer  la  moitié  de  la  tête^ 
afin  que  la  honte  de  paroître  dans  cet 
état ,  l'empêchât  de  fortir ,  quand  mê- 
Tome  L  Z 
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me  il  en  auroic  eu  envie.  On  dit  en- 
core de  lui  ,  qu'il  montoic  quelquefois 
fur  une  montagne  ,  ôc  que  là,  il  par- 
loit  à  haute  voix  ,  ayant  quelque 
caillou  dans  la  bouche  ,  afin  que  fa 
langue  faifant  des  efforts  pour  bien 
prononcer  5  étant  embarralTëe  par  ces 
cailloux  ,  elle  parlât  avec  plus  de  liber- 
té ,&:  eût  la  prononciation  meilleure, 
quand  elle  parleroit  en  public  fans 
être  gênée. 

Neopt  olémeycéléhre  Comédien  Grec 
étoit  favori  de  Philippe  de  Macédoine 
père  du  Grand  Alexandre ,  qui  avoir 
une  forte  paflion  pour  le  Théâtre.  Tou- 
reîL  Phîlipp.  de  Demofi,  Pref.  p.  yj. 

Arijîodemus  ,  Comédien  Grec ,  fut, 
fouvent  envoyé  par  les  Athéniens  en 
amballade  vers  Philippe,  pour  les  af- 
faires de  la  paix  &  de  la  guerre.  Les 
Comédiens  étoient  en  fi  grande  confia 
dération  chez  ces  peuples  ^  qu'ils 
avoient  des  droits  &  des  privilèges 
qu'on  n'accordoit  que  très- rarement 
aux  autres  Citoyens. 

Démetrius ,  Comédien  célèbre  félon 
Quintilien  :  il  avoit  ;un  fon  de  voix 
fort  agréable,  ôc  s'étoic  attaché  à  joUer 
les  Rôles  des  Divinités ,  des  femmes 
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de  dignité,  des  pères iiidulgeiis  (5c des 
amoureux. 

Stratocles ,  célé'bre  Comédien ,  con- 
temporain de  Démetrius.  Il  avoit  une 
voix  aigre  ,  &  s'étoit  livréà  joiier  les 
perfonnages  des  pères  auftéres,  des 
parafites ,  des  valets  fripons  ,  de  tous 
les  caraétéres  qui  demandent  beau- 
coup d'adion.  Son  gefte  étoit  vif,  les 
mouvemens  prefTés ,  3c  il  hazardoit 
beaucoup  de  chofes  capables  de  faire 
fîfler  un  autre  que  lui ,  comme  le  rire 
outré  j,  ôcc.  On  en  voit  encore  de  nos 
jouis  ,  que  le  public  gâte  par  des  ap- 
plaudilfemens  àcontre-tems  ,  &  qui  ^ 
par  trop  de  confiance,  bazardent  des 
chofes  auflî  ridicules  que  peu  fenfées. 

Cif/^eri/ie, Comédienne  :  Marc-An- 
toine en  fit  fa  MaîtrefTe  ;  ce  qui  porta 
Fulvie fa  femme  pour  s'en  venger,  à 
fe  faire  aimer  d'Augufte ,  &:  à  l'exciter 
à  la  guerre  contre  fon  Mari.  M.  de 
Fontenelle  fait  parler  aînfi  cet  Empe- 
pereur  ,  dans  fes  Dialogues  des  Morts. 

Parce  qu'Antoine  eft^ charmé  de  Glaphire,  (a) 
Fulvie  à  Ces  beaux  yeux  me  veut  afîujeitir 

(a)  Ceft  ainfî  qu'il  appelle  Citheride. 
Zij 
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Antoine  eft  infidéle.He  bien  donc/^eft-ce  à  ^r§ 
jQuC  àes  fautes  d'Antoine  on  me  fera  pâtir/ 

Quoi  !  moi  !  que  je  ferve  Fui  vie  1 

Suffit' il  qu'elle  en  ait  envie  ? 

A  ce  compte,  on  verroit  Ce  retirer  vers  moi 

Mille  Epoufes  mal  fatisfaites. 
Aimez-moi ,  me  dit-elle,ou  combatons.    Mai$ 

quoi  ? 
Elle  eft  bien  laide,  allons,  fbnnez.  Trompettes 

(Jlodius  Efope ,  Comédien  célèbre  J 
fleurilToit  au  feptiéme  fîécle  de  Rome  , 
vers  Tan  84.  avant  notre  époque. 

Cet  A6teur  Se  Rofcius ,  ont  été  les 
meilleurs  fujets  qu  on  ait  vus  parmi  les 
anciens  Romains  ;  Efope  pour  le  tra- 
gique j  6c  lautr-e  pour  le  comique.  Ci- 
céron  (e  mit  fous  leur  difcipline  ,  pour 
fe  perfectionner  dans  Tadion. 

Efope  faifoit  des  dcpenfes  prodfJ 
gieufes  ,dit  M.  Bayle:  on  a  fort  parlé 
â!nn  repasoùilfitiervirun  plat  de  ter* 
re  qui  coutoit  1 0000.  li v.  Ce  plat  (  (a) 
iiç    fut  rempli   que  d*Oifeaux    qui 

(  a)  Plin.l,  10.  c.  51»  E^»  ^^  P»  Hard,  & 
âurfesCorr, 
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àvoîent  appris  à  chanter  ou  à  parler  3 
6c  qui  coutoienc  chacun  600.  liv.  Le 
fils  d'Efope  ne  donna  pas  moins  dans 
le  luxe  que  (on  père.  Il  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  faire  fervir  à  fes  con- 
viés, les  Oifeaux  qui  couroienc  le  plus, 
comme  font  ceux  que  l'on  înftruic  à 
chanter  ,  il  leur  donnoic  auiïî  à  avaler 
<ïes  perles  dilToutes,  Quelques-uns 
parlent  de  cela ,  continue  M.  Bayle, 
comme  s'il  en  eût  fait  métier  &:  cou- 
tume ,  mais  d'autres  infinuent  qu'il  ne 
fit  avaler  des  perles  qu'une  feule  fois, 
Horace  ne  parle  que  d'une  perle  de 
grand  prix,  que  le  fils  d'Efope  avala  , 
diffoute  dans  du  vinaigre. 

Efope,  (a)  malgré  fes  grandes  dé-j 
penfes  ,  mourut  riche  de  près  de  cinq: 
niiUions ,  qu'il  avoir  amaffcsàjouer  la 
Comédie.  On  dit  qu'il  fe  paflîonnoic- 
de  telle  forte  fur  le  Théâtre  ,  &  qu'il 
fe  rempHlfoit  fi  étrangement  de  fon  fu- 
jec .  qu'il  en  devenoit  extatique.  Il  tua 
un  jour  un  homme  pendant  fes  tranf- 
ports,dans  le  perfonnage  d'Agamem- 
non,qui  délibéroitde  la  mort  de  Thief 
te.    Ciceron  (b)  nous   apprend  un© 

(  a)  Macrob,  Saturn.l.  2,  c.  10. 
^b)  Epift,  I,  lib.r.  ad  Famil. 

Ziii: 
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avantare  alTés  (ïnguliere  d'Efope  ;  il  cîît 
qu  étant  déjà  tout  ufé  ,  &  voulant  pa-» 
toître  aux  jeux  magnifiques  que  Pom- 
pée donna  au  peuple  ,  en  dédiant  fon 
Théâtre ,  ennuya  tous  les  Spectateurs  y 
Ôc  manqua  tout  à  fait  de  voix  ,  lorf- 
qu'il  récita  l'endroit  du  ferment  où  Ton 
exprimoic  les  peines  que  Ton  vouloir 
bien  fubir  ,  fî  l'on  juroit  avec  fraude. 

Rofc'ms  Gatliif  y  félon  Diomede  ,  I, 
3. fut  le  premier  Coniédien  qui  por- 
ta un  mafque  fur  le  Théâtre  de  Rome  , 
pour  cacher  le  défaut  de  fes  yeux  qui 
étoient  bigles ,  mais  il  ne  dit  pas  dans 
quel  temsil  vivoit.  Pluiieurs  écrivains 
fefont  trompés,  en  attribuant  le  dé- 
faut de  R.  Gallus  ,  au  fameux  Roi- 
ci  us. 

Decîus  Laberius,  Chevalier  Romain; 
Comédien  &  Poète  Mimique  ,  mort  à 
Pouzzol  l'an  44.  avant  notre  époque; 

Laberius ,  après  s'être  exercé  long- 
cems  à  composer  de  ces  fortes  de  pièces 
de  Théâtre  ou  farces  ,  qu'on  appelloic 
Mimiyà.  quoi  il  réufîîlloit  par  le  pen- 
chant qu'il  avoitàla  médifance  &  à  la 
raillerie  ,  fe  lailfa  perfuader  à  l'âge  de 
60.  ans  par  les  follicitations&:  les  li- 
béralités de  Céfar   de   monter  fur  le 
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Théâtre ,  pour  être  lui-même  TAdeuf 
de  ces  Pièces.  Il  y  ceiifura  vivement 
Cefar  ;  ce  qui  fit  croître  la  faveur  de 
Publius-Syrus  ,  fou  concurrent  dans 
la  même  Profefîîon ,  à  qui  l'Empereur 
donna  la  préférence  ;  mais  pour  confo-* 
1er  en  quelque  façon  notre  Laberius  ^ 
il  lui  donna  un  anneau  d'or  &:  une 
fomme  d*argent.  On  raconte  qu'une 
fois  Laberius  en  defcendant  duTlicâ 
tre^  voulut  aller  prendre  place  parmi 
les  Chevaliers  ,  mais  il  ne  s'en  trou- 
va aucun  qui  lui  en  voulût  faire,  cha- 
cun jugeant  qu'il  s'étoit  rendu  indigne 
de  ce  rang.  Eufebe  ,  Macrob.  L.  2. 

Rofcius  y  Comédien  Romain  ,  vers 
Tan  50.  avant  nôtre  Epoque. 

Ce  fameux  A6leur  florilFoit  à  Rome 
dutems  de  Jules  Céfar  ,  qui  avoir  une 
forte  paffion  pour  le  Théâtre  ,  &  donc 
il  étoit  le  favori ,  félon  Feftus  ,  il  in- 
troduifît  le  premier  à  Rome,rufage 
de  fe  fervir  d'un  mafque  fur  le  Théâtre, 
parcequ'il  étoit  louche  &  fort  laid  ;  le 
Peuple  cependant  fe  plaifoit  à  l'en- 
tendre à  vifage  découvert ,  à  caufe 
de  la  douceur  charmante  de  fa  voix, 

C'etoit  dans  le  comique  qu'il  s'exer- 
^oit.  Ciceron  eu  faifoit  beaucoup  de 

Z  iiij 
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cas.  Il  le  défendit  en  jugement  par  VO^ 
raifon,  intitulée  Pour  RofciusComédlerié 
Il  dit  en  parlant  de  lui  ,  qu  il  étoit  fî 
habile  dans  fon  Art ,  qu  il  n'y  avoir 
que  lui  feul  qui  fût  digne  de  monter 
fur  le  Théâtre,  &  qu'il  étoit  en  mê- 
me temsfî  homme  de  bien,  qu'il  n'y 
avoit  que  lui  qui  n'y  dût  point  mon- 
ter. Rofcius  cum  artifex  ejus  modijît  ^  ut 
Jolus  dignus   videatur  ejje  qui  in  fcena 
fpeEletur  ;  tum  vir  ejufmodi  ejî ,  ut  folus 
j/ideatur  dignus  y  quied  non  accédât.  Ce 
qui  revient  ace  qu'il  dit  ailleurs ,  que 
les  plus  coniidérables  de  Rome  ,  qui 
eftimoient    Rofcius   en  converfatioa 
particulière  ,  ne  le  pouvoient  eflimer 
quand  il  joiioit  fur  le  Théâtre.    Nofîn 
fenes  perfonatum  ne   Rofcium     quidem 
magnopere  laudabant. 

Nous  apprenons  de  Macrobe  ,  qu<5 
Rofcius  touchoit  près  de  900.  livres 
par  jour  des  deniers  publics  ,  ôc  que 
cette  fomme  étoit  pour  lui  feul  ,  n'en 
partageant  rien  avec  fa  troupe.  L'O- 
raifon  que  Ciceron  prononça  pour  lui 
confirme  bien  le  récit  de  Macrobe.  Le 
principal  incident  du  procès  qu'avoit 
Rofcius  ,  rouloit  fur  un  Efclavequ'oa 
prétendoit  que  Fannius  lui  avoic  re^ 
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claîs  ,  afin-  qu  il  lui  eiifeignât  à  joïier 
la  Comédie  ,  après   quoi    Rofcius  Sc^ 
Faiiiiius  dévoient  vendre  cet  Efclave- 
pour  en  partager  le  prix.  Giceron  n&- 
tombe  pas  d'accord  de  cette  focieté^Sc 
il  prétend  que  Panurgus  ,  c'eft  le  noni^ 
de  TEfclave ,  devoir  être  cenfé  appar«- 
tenir  en  entier  à  Rofeius  qui  l'avoit  inf-' 
txuit ,  parceque  la  valeur  duGomédien 
excedoit  de  bien    loin  la   valeur    de 
la  perfonne  de  l'Efclave^    La  perfonne 
de  Panurgns  ,   aioûre  Giceron   ,    ne 
vaut  pas  trente  piftoles ,  mais  l'Efcla- 
ve  de  Rofcius  vaat   vingt  miHe  écuso- 
Quand  l'Efclave  de  Fannius   n'auroit 
pas  pu  gagner  dix-huit  fols  .par  jour  , 
le  Comédien  inflruit  par  Rofcius  pou-' 
voit  gagner  dix-huit  piftoles.  Croiriez'^ 
vous  5  dit   Giceron  dans  un  autre  en-* 
droit  5  qu'un  homme  auffi  dcfintérellé 
que  Rofcius,  veuille  s'approprier  an:o. 
dépens  de  fon  honneur  ,  un  Efclave- 
de  trente  piftoles  ,  lui  qui  depuis  dixj 
ans   nous  jolie  la  Comédie  pour  rien,, 
de  qui    par  cette  générofité  ,  a  man:* 
que  de  gagner  i  ç  oooop.  livres  ,  (a)}- 

(a)  M.  TAb.Dubos  avertit  qu'en  évaluarts: 
la  Mannoye  Romaine  ,  il  n'a  pas  fiiivi  le: 
calcul  de  JBudée.  Réflexion  fur  la  Pocifie  ^y. 
ûVQ'mVdït^  Z  y.  . 
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je  n'apprécie  pas  trop  haut  l  ajoute 
Cicéroii  5  le  falaire  que  Rofcius  au- 
roit  reçu,  du  moins  ,  lui  auroic-oii 
donné  ce  qu'on  donne  à  Dyoniiia, 

Rofcius ,  le  contemporain  3c  l'ami 
de  Ciceron  ,  dit  M.  l'Abbé  Dubos  , 
étoit  devenu  un  homme  de  confidéra- 
tion  par  les  talens  &  par  fa  probité. 
On  étoit  Cl  prévenu  en  fa  faveur ,  que 
lorfqu'il  jouoit  moins  bien  qu'à  l'or- 
dinaire ,  on  difoic  qu'il  fe  négligeoit , 
ou  que  par  un  accident  auquel  les  bons 
Aéleurs  font  fouvent  fujets ,  il  avoic  ' 
fait  une  mauvaife  digeftion.  Nolu'it , 
inquïunt ,  agere  Rofcius  aut  crud'wr  fidt, 
{ Cicer.  de  Or.  Lib.  5 .  Enfin  la  plus 
grande  louange  qu'on  donnoit  aux 
hommes  qui  exceiloient  dans  leur  art, 
c'écoit  de  dire  qu'ils  étoient  des  Rofcius 
dans  leur  genre.  Jam  diu  conjecutus  eft 
ut  in  qtto  quifquîs  arùficis  excelleret^ 
is  in  fuo  génère  Rofcius  diceretur»  De 
Or.   L.  I. 

Dyonîjîa  ,  fameufe  Comédienne  ^.. 
•floriiroit  à  Rome  du  tems  de  Rofcius. 
•Nous  voyons  par  l'Oraifon  de  Ciceron 
pour  Rofcius ,  que  la  République  Ro- 
maine' donnoit  cinquante  mille  écus 
par  an  à  cette  fameufe  Aélrice^pouî, 
jouer  la  Coi^édie. 
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B^t/ryZ/e,  fameux  Pantomime,  natif 
tf  Alexandrie  :  il  vint  à  Rome  pendant 
le  Règne  de  l'Empereur  Augufte ,  Se 
fut  afîiranchi  de  Mecenas.  Il  introduisît 
avec  Pylade  une  nouvelle  manière  de 
Danfe  ,  où  l'on  repréfentoit  par  des 
poftures  étudiées  ,  âc  par  des  geftes 
ingénieux  ,  toutes  fortes  de  Tujets 
Tragiques ,  Comiques ,  &c  Satyriques, 
Ils  nrent  une  Troupe  à  part  ,  8c  ne 
voulurent  point  fe  mêler  avec  les  au- 
tres Comédiens;  de  forte  qu'ils  jouoient 
feuls  leurs  Comédies  muettes  fur  l'Or- 
eheftre  ,  fans  autres  Aéleurs  que  ces 
Pantomimes.  Pylade  excelloit  dans  la 
repréfention  des  Sujets  Tragiques  & 
majeftueux  -,  mais  Bathylie  réuffiiroic 
imcomparablement  mieux  dans  les 
fujêts  Comiques  ou  Satyriques,  Cela 
l^ur  donna  occafîon  de  fe  féparer ,  de 
de  faire  deux  Troupes.  Lucien  de  Sal- 
tatione  ^-^cc.  Athénée  ^  liv.  i .  Plutarque ,, 
livre  7. 

Pylaàeîy  natif  de  Cilicie ,  le  plus 
eélébre  Pantomime  de  fon  tems .  parut 
à  Rome  fous  l'Empereur  Aupufte ,  &' 
il  inventa  une  forte  de  danfe  com- 
pofce  àz  fujets  Tragiques  ,  de  Co- 
p^'ques  5c  de  Satyriques  ^  dans  laquelle 

Zvj 
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ils  repr.éfeiitoîent  par  des  geftes  îngé- 
ni^iîx,  tout  ce  que  le  difcours  aurok 
exprimé.  Il  fit  une  troupe  à  part  comme 
on  vient  de  le  dire ,  fans  fe  mêles? 
dans  les  Tragédies  Se  Comédies  ordi^ 
naires ,  &  fe  fit  admirer  du  peuple , 
par  l'artifice  de  fes  Comédies  muettes, 
dont  leS'Adeurs  ne  parloient  que  par 
les  divers  mouvemens  du  corps  ^  des 
doigts  &c  des  yeux.  Batylls  exerça 
avec  lui  le  même  art  y  ainfi  qu'on  l'a 
dit..  Mais  il  n'excelloit  que  dans  les 
fujets  Comiques  ou  Satyriques  ^,  Se 
Pylades  réuffiiroît  beaucoup  mieux 
dans  les  fujets  Tragiques ,  graves  Se 
lerieux.  C'efl  pourquoi  il  firent  deux 
bandes.C'eftPyla.1es  qui  difputa  contre 
Hillus  Ton  dilciple ,.  en  préfence  du 
Peuple  Romain  5  pour  fçavoir  qui  des 
deux  joueroit  mieux  le  Perfonnage 
d'Agamemnon.  Hyllus  pour  le  repré* 
fenter  grand ,  s'éleva  fur  fes*;,p/îed3  _,• 
Pylades  au  contraire  le  fit  rêveur  ;  in^ 
iinuant  par-  là  que  le  principal  devoir 
d'un  grand  Prince  ,  étoit  de  penfer 
au  bien  de  fes  Sujets.  Pylades  die 
alors  à  fon  D:fciple  :  Tu  le  fais,  long  ^ 
en  non  pas  grand. 

Ce  Pylades  eil  le  même  Coraédlej^ 
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^ue'Gefar  fie  fouetcer^pour  avoir  mon- 
tré un  homme  au  doigt  de  defïus  \<i 
Théâtre  ,  car  montrer  un  homme  au* 
doigt  5  était  une  adtion  malhonnête^ 
6c  pafToit  chez  les  Riomains  pour  une 
grande  injure. 

Accufatorem quidi^ito  dixerlt, kicefl, 
Juven.  Sac.  i .  Un  jour  que  le  Peuple 
crioit  contre  ce  fameux  Danfeur  de 
ce  qu'en  danfantleperfonnage  d'Her- 
cule furieux  ,  il  avoit  fait  quelques' 
démarches  indécentes  &  déréglées  >- 
il  leva  fon  mafque  &  cria  tout  hauif 
aux  Speétateurs  :  Sots  que  vous  êtes  ,  je 
tepréfeme  un  /arfewx  j*  enfuite  continua 
fa  danfe. 

Datusy  Ce  Comédien  fit  une  chofe" 
qui  paroîrra  auiïî  iinguliere  que  hardie  ^. 
Néron  avoit  emprifonné  fon  père  &' 
fair  noyer  fa  mère  -,  d'ans  une  Satyre^ 
qu'il  chanta  à  la  hn  d'une  Pièce  ,  dî-- 
faut  :  Adieu  mon  Pen  ,  adieu  ma  Mère, 
Le  Comédien  repréientoit  par  fes^ 
geftes  une  perfonne  qui  boit  dans? 
l'eau  Se  qui  fe^  noyé  ;  &  en  ajou-- 
txint  fur  là  fui,  Pluton-  vous-  tre  par 
les  pieds ,  il  repréfentoit  par  fes  gefles^ 
le  Sénat  que  Néron  avoit  menacéi^ 
d'eKcecminer». 


^5)4  'V'ariete''s 

Paris  y  Egyptien  ,  affranchi  de  Do* 
niîtia  ,  étoit  Bateleur  ,  il  fut  en  grande' 
confîdération  à  la  Cour  de  Néron  '^ 
Suétone  ^  in  Ner.  ù'  Domit.  dit  que 
Domitien  le  fit  mourir  ,  &  répudia 
fa  femme ,  à  caufe  de  Ton  commerce 
avec  le  Comédien  Paris ,  ôc  de  fes 
autres  impudicités  publiques. 

Pline  le  Jeune  écrivit  trois  Livres  ^ 
pour  juftifier  en  plein  Sénat  le  fils 
d'Helvidius,  condamné  à  mort  par 
Domitien ,  Se  fauflfement  accufé  par 
un  infigne  flateur  ,  nommé  Publius 
Ceftus^  Préfet  du  Tréfor  public  ;  di- 
fant  que  dans  la  Préface  d'une  Tra- 
gédie de  fa  compofition  ,  il  avoir  dé- 
lîgné  l'Empereur  fous  le  nom  de  Paris 
ôc  d'^Ênone,  à  caufe  de  fon  divorce 
avec  fa  femme  Domitia  Longina,  à 
l'occafion  du   Comédien  Paris. 

Al.  Bailler  en  parlant  de  Juvenal  5. 
dit  que  nonobftant  l'aigreur  de  fes 
Satyres ,  il  ne  lailToit  pas  d'êcre  fore 
bien  venu  à  Rome  ,  mais  qu'ayant 
piqué  trop  vivement  dans  fes  vers  un 
fameux  Tabarin  ,  nommé  Paris ,  qui 
étoit  fort  au  gré  de  Néron ,  il  tombai 

t  Tacite  1,  13.  Ann. 
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3âiis  la  difgrace  de  l'Empereur,  qui 
fous  prétexte  de  le  récompenfer ,  l'en- 
voya en  Egypte  fur  la  fin  de  fes  jours , 
dans  un  honorable  banidement.  Voici 
l'Epitaphe  de  Paris ,  qu'on  trouve  dans> 
Martial  au  XL  Livre  Epig.  i^. 

EPITAPHIUM 

Parîdis  Pantomîmi, 

Quisquis  Flaminiam  teris  viator  y 
Noli  nobile  praeterire  marmor  , 
Urbis  deliciae ,  Salifque    Nili , 
Ars ,  &  gratia ,  &  luCus ,  &  voluptaî^ 
Romani  decus  &  dolo  Theatri  , 
Atque  omnes  vénères ,  cuf  idinefqiie , 
Hoc  funt  eondita ,  quo  *  Paris  (êpulchror 

Apelles  (  S  net.  Vit,  Calïg,)  Adeur 
Tragique,  qui  vivoît  fous  le  Règne 
deCaligula,  fut  tellement  dévoué  à 
ce  Prince ,  même  après  s'être  fait  Co^ 
'médien,  qu'il  le  mit  au  nombie  de 
les  Confeillers.  Mais  un  jour  Caligula^ 

'^Hiflrio  nobilis  quem  interfîcî  jufiiî  Do-- 
mitianus ,  quod  eum  deperiret  Domitia  Au-^ 
gluila.  Sueton,  Cap,  3,  Domit. 


aïoiitraiit  une  ftatue  de  Jupiter,  lui 
demanda  quel  étoic  le  plus  grand  de 
ee  Dieu  ou  de  lui ,  qui  ie  faifoit 
pafTer  pour  tel ,  Apelles  héritant  fur 
ce  qu'il  avoir  à  répondre ,  Caligula; 
fe  fit  fouetter  cruellement,  Philon  die 
qu'il  le  fit  mettre  aux  fers ,  &  or-* 
donna  qu'on  le  fi^c  tourner  fut  une' 
roiie. 

Favo  le  Bateleur  ,  étoit  Noble  Ro-^ 
main  ;  il  repréfenta  Vefpafien  à  fes 
funérailles,  &  le  contrefit,  félon  la 
coutume  de  ce  tems-là,  en  imitant 
fes  paroles ,  fes  geftes  ,  fes  mœurs  , 
&  Çqs  inclinations.  Il  vivoic  en  81; 
de  notre  Epoque. 

Il  portoit  la  figure  qui  repréfentoit 
TEmpèreur  &  s'acquitta  très  bien  de 
Gerre^imiration  ;  car  ayant  demande  aux 
Maîtres  des  Cérémonies  ,  combien- 
coûteroit  la  dépenie  de  cette  Pompe^ 
funèbre  ,  &  lui  ayant  répondu  qu'elle 
montoit  à  cent  mille  Sefterces  ;  il  s'é- 
eria  :  qu'on  me  donne  cette  fomme', 
êc  qu'on  me  jette  fi  on  veut  dans  le 
Tibre  y  marquant  par  ce:  paroles  l'a- 
varice naturelle  de  Vefpafien  qu'il  re^ 
pïefentoit.  Su  et  on. 

Arhanatiis,  Bateleur  3  Homme  d*unQ' 


HlSTORlQ.UES,  45^7 

force  prodigieufe ,  qui  fe  promeiioic 
à  Rome  fur  un  Théâcre  ,  revécu  d'une 
cuiraHe  de  plomb  péfant  cinq  cent 
livres  ,  Se  chaude  avec  des  brodequins 
qui  en  péfoienc  autant.  Il  vivoit  à 
Rome  du  tems  de  Favo  ,  iuivant  le 
Père  Labbe  ^  en  Ton  abrégé  Chranolo- 
gique.  Plin.  Li.  7.  chap.  lo» 

Des  Comédiens  qui  ont  été  mis  au  nomhrc 
des  Saints. 

Quoique  la  qualité  de  Comédieiî 
foie  très-fufpeéle  de  mauvaifes  mœurs, 
on  a  vu  des  Com.ediens  qui  étoienc 
très-honnêtes  gens  ;  ôc  qui  même  qui»-- 
tant  cette  proFeflîon  font  devenus  des 
Saints  que  l'Eglife  révère  ,  comme 
entre  les  autres  fainte  Pélagie  célébra 
Comédienne  d'Antioche,  auV-fiecIe, 
dont  on  fait  la  Fête  le  huit  d'Oélobre. 
M.  Bailler,  en  fa  Vie  des  Saints ,  eu 
parle  en  ces  termes  : 

Un  jour  qu'elle  pafToit  en  habit  de 
Comédienne  devant  l'Eglife  du  Martyr 
S.  Julien ,  Maximien  &  les  autres  Evê- 
ques  en  furent  fcandalifés ,  à  l'excep^ 
tiondeNonnus  Evêque  d'Heliopolis, 
en  Syrie  j  qui   fie  fur  ce  fujec  cett^ 
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réflexion  morale,  qu'il  craignoit  que 
cette  femme  qui  avoic  pris  tant  de 
peine  à  fe  parer  pour  plaire  aux 
hommes ,  ne  fût  un  jour  la  condam- 
nation des  Chrétiens ,  qui  ont  fi  peu 
de  foin  de  fe  rendre  agréables  à  Dieu, 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  un  Di- 
manche j  Pélagie  qui  avoit  été  Ca- 
thécumene  vint  à  i'Eglife,  lorfque 
Nonnusy  préchoit ,  fut  touchée  de  Câ 
prédication,  lui  écrivit  qu'elle  vouloic 
fe  convertir ,  le  vint  trouver ,  3c  lui 
demanda  le  Baptême.  Nonnus  la  bap^ 
tifa  ,  &  fuivant  Tufage  la  confirma. 

Enfuite  Pélagie  diflribua  tout  fou 
bien  aux  pauvres  ,  fortit  d'Antioche  ^ 
&  fe  retira  fur  la  montagne  des  Oli^ 
viers ,  près  de  Jerufalem  ,  où  déguiféc 
en  homme,  &  fe  faifant  appeller  Pe- 
la^e^  elle  mena  une  vie  trcs-auftere; 
Le  Concile  qui  étoit  affemblé  à  An- 
tioche  étant  fini ,  Nonnus  retourna  à- 
fon  Eglife  d'Heliopolis ,  &  ayant  en- 
tendu parler  du  Solitaire  Pelage ,  char- 
gea fon  Diacre  Jacques ,  qui  alloit 
en  pèlerinage  à  Jerufalem  ,  de  s'in- 
former des  nouvelles  ^e  ce  Solitaire, 
Il  le  vifita  dans  la  Cellule  où  il  étoit 
reclus ,  &lui  parla  de  Nonnus^  Pélagie 
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fans  fe  découvrir  fe  recommanda  aux 
prières  de  ce  S.  Evêque.  Elle  mourut 
peu  de  cems  après ,  &  on  reconnue 
Ion  fexe  après  fa  mort. 

S.  Gemft  de  Rome  ,  Comédien  du 
tems  de  l'Empereur  Dioclecien ,  jouoic 
fouvent  les  Myfteres  des  Chrétiens 
fur  le  Théâtre  ,  pour  plaire  à  l'Em- 
pereur "^  &:  au  peuple.  Un  jour  il  en- 
treprit de  repréfencer  les  Cérémonies 
du  Baptême ,  èc  fit  dans  cette  Pièce  le 
perfonnage  de  celui  qui  vouloir  être 
baptifé  ^  mais  lorfque  le  Prêtre  &  l'E- 
xorcifte  fe  préfenterenc  pour  faire  la 
Cérémonie  du  Baptême  ,  il  fut  infpiré 
d'embrader  en  effet  le  Chriftianifme. 
Il  déclara  qu'il  vouloir  recevoir  la 
grâce  de  J.  C.  &  renoncer  au  culte 
des  Idoles ,  ce  que  Ton  prit  pour  une 
feinte.  Oï\  pratiqua  fur  lui  toutes  les 
Cérémonies ,  &  on  le  revêtit  d'une 
robe  blanche;  puis  des  Soldats  pa- 
rurent comme  envoyés  de  la  part  de 
l'Empereur  pour  fe  faifir  de  lui ,  en 
qualité  de  Chrétien  ,  &  le  menèrent  de- 
vant celui  qui  faifoit  le  Juge  de  Théâ- 
tre ,  où  l'on  avoit  préparé  une  flatue 

*  Surius  Tom3  IV, 
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de  Venus  pour  la  lui  faire  adorer  ;  mafe 
Geneft  protefta  hautement  qu'il  étoiç 
Chrécien  ,  qu'il  adoroit  le  vrai  Dieu  , 
6c  non.  pas  des  ftatues  de  pierre.  L'Em- 
pereur crut  d'abord  qu'il  ne  faiioit  Tes 
proceftations  que  pour  mieux  jouer  foij 
perfonnage ,  mais  enfin  ,  voyant  que 
Geneft  parloir  en  Chrétien^  Se  non 
pas  en  Comédien,  il  le  fit  battre  de 
verges  en  préfence  de  tout  le  peuple  , 
ôc  l'envoya  enfuite  à  un  préfet  nommé 
Plautien.  Ce  dernier  l'appliqua  d'abord 
fur  le  Chevalet,  puis  lui  fit  déchirer 
le  corps  avec  des  ongles  de  fer,  3c 
brûler  les  côtes  avec  des  flambeaux  ar- 
dens  :  Enfin  ne  pouvant  vaincre  fa 
confiance  ,  il  en  écrivit  à  l'Empereur, 
lequel  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la 
tête^  ce  qui  fut  exécuté  le  25.  Aoûc 
de  l'année  303. 

Aràakon ,  Comédien  d'Alexandrie  j 
ce  fut  un  de  ceux  qui  jouèrent  fur  le 
Théâtre  les  Myfteres  des  Chrétiens  5 
pour  les  rendre  ridicules ,  mais  il  fuc 
converti  tout- à- coup  &  fouffrit  le 
Martyr  pour  la  foi  de  J.  C.  fous  l'Em- 
pire de  Maximin-Galere,  Man.  Rom^ 
54.  Avril. 

S,  Porphyre ,   Comédien   d'Andrii^ 
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iiople  s'écant  fait  bapcîfer  ,  par  mo- 
4:juerie  devant  l'Empereur  Julien  TA- 
poftat,  fut  éclairé  d'une  lumière  ce- 
lefte  5  ôc  déclara  publiquement  qu'il 
,.étoît  Chrétien.  Il  eut  auiïî-tot  la  tête 
tranchée  ,  Se  gagna  ainfi  la  Couronne 
du  Martyre.  Mai^r,  Rom.  1?  1 5.  Sep- 
tembre^ 

Des  Comédiens  François  les  plus 
dlfîingués, 

Jean  de  Serre ,  c'eft  le  premier  Co- 
inédien  de  not-re  nation,  dont  nous 
ayons  quelques  connoiflance»  Il  étoic 
Joueur  de  Farces  ,  félon  Clément 
Marot  ,  qui  nous  en  a  confervé  la 
mémoire  ,  dans  l'Epitaphe  qu'il  fit  à 
la  mort  de  cet  Adeur,  dans  laquelle 
on  voit  fon  portrait  &  fon  caraàere, 
La  voici* 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

Cy  defTous  git,  &  loge  en  ferre. 
Ce  très  gentil  fallût  Jean  Serre  , 
•Que  tout  plaifir  alloit  fuivant  ; 
Et  grand  Joueur  en  fon  vivant , 
Non  pas  Joueur  de  dez ,  ne  quilles, 
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Mais  de  belles  farces  gentilles: 
Auquel  jeu  jamais  ne  perdit , 
Mais  y  gagna  bruit  &  crédit , 
Amour,  &  populaire  eftime. 
Plus  que  d'écus  ,   comme  j'eftime , 
Il  fut  en  fon  jeu  fî  adextre , 
Qu'à  le  voir  on  le  penfoit  eflre 
Yvrogne  quand  il  s'y  prenoit , 
Ou  badin  s'il  l'entreprenoit , 
Et  n'euil  fçeu  faire  en  fa  puifTance 
I.e  fage  :  car  à  la  naiiïànce 
Nature  ne  lui  fit  la  trogne , 
Que  d'un  Badin  ou  d'un  Yvrogne. 
Toutefois  je  crois  fermement , 
Qu'il  ne  fit  oncq  Ci  vivement , 
Le  Badin  qui   rit ,  ou  fê  mord  i 
Comme  il  fait  maintenant  le  mort» 
Sa  fcience  n'étoit  point  vile. 
Mais  bonne  :  car  en  cette  Ville  ^ 
Des  triftes  trifteurs  deftournoit , 
Et  l'homme  aife  en  aife  tenoit. 
Or  bref  quand  il  entroit  en  lâlle  ^ 
Avec  une  chemifê  fàle  , 
Le  front ,  la  joue ,  &  la  narine 
Toute  couverte  de  farine  , 
Et  coifté  d'un  béguin  d'enfant. 
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Ft  d'un  haut  bonnet  triomphant  , 

Garni   de  plumes  de  chapons , 

Avec  tout  cela  je  répons , 

Qu'en  voyant  fa  grâce  niaife. 

On  n'étoit  pss  moins  gai  ni  alfê  , 

Qu'on  eft  aux  Champs  Elyfien s. 

O  vous  humains  Parifîens , 

De  le  pleurer  pour  récompenie 

Impoflible  eft;  car  quand  on  peniè}- 

A  et  qu'il  fouloit  faire  &  dire  , 

On  ne  fe  peut  tenir  de  rire. 

Que  dis-je  ,  on  ne  le  pleure  point; 

Si  fait-on  ,  &  voici  le  point  : 

On  en  rit  fi  fort  en  maints  lieux , 

Que  les  larmes  viennent  aux  yeux^ 

Ainfî  en  riant ,  on  le  pleure  , 

<Et  en  pleurant  rit-on  à  l'heure. 

Or  pleurez  ,  riez  votre  faoul , 

Tout  cela  ne  lui  fert  d'un  faoul  , 

Vous  feriez  beaucoup  mieux  en  Comme; 

De  prier  Dieu  pour  le  povre  homme, 

Henry  le  Grand  dît  Belleville  ^  ou 
Turlupin;  il  prenoit  ce  de;:nier  nom 
pour  la  Farce.  Il  étoit  fi  faoétieux ,  que 
Ion  nom  feul  attiroit  les  ^pedateufs  , 
3c  les  mettoit  en  train  de  rire.  Il  s'étoit 
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S 'écoit  rendu  très-recommandabîe  dans 
la  Comédie  facétieufe,  ou  pour  mieux 
dire^  la  Farce  qu'on  jouoic  de  fou 
temstqu  il  porta  où  elle  n  avoir  jamais 
été  avant  lui ,  fécondé  par  Gautier  Gar- 
guille,  Gros  Guillaume  ôcGuillot  Gôrju 
les  contemporains ,  aufîî  illuftres  que 
lui  dont  on  parlera.  Ils  font  enterrés 
tous  quatre  dans  l'EglifeS.  Sauveur 
à  Paris. 

Quand  cet  Adeur  paroiiToît  fift:  le 
Théâtre  avec  fes  Camarades  ^  c'étoit 
afTez  ;  ils  n'avoient  que  faire  de  parler 
pour  exciter  des  éclats  de  rire.  On 
peut  juger  dQ-la.  du  plaifîr  que  faifoic 
leur  Dialogue&  leurs Scenes,mélées  de 
Lazzis  &  de  jeux  de  Théâtre,en  quoi 
ils  étoient  véritablement  très  -  habiles  ^ 
Se  confommés  dans  le  métier-  car 
Turlupin  a  joué  la  Comédie  pendant 
plus  de  cinquante  ans. 

La  plupart  des  Farceurs  de  ce  tems 
avoient  trois  noms ,  Tun  de  famille , 
l'autre  de  fobriquet ,  &  un  troisième 
de  Comédien.  Celui-ci  s'appelloit  dans 
le  monde  Henry  le  Grand ,  fon  fo- 
briquet étoit  Belleville ,  &  fon  troifîéme 
nom  Turlupin.  Il  étoit  roiiffeau ,  mais 
bel  homme  ,  il  étoit  bien  fait  &  avoît 
bonne  mine.  L'habir 
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L'habit  qu'il  portoic  a  la  Farce  étoit 
pareil  à  celui  de  Brîgue'le,   qu'on  a 
tant  admiré  fur  le  Théâtre  du  Petit- 
Bourbon  ,  ils  fe  relFembloient  en  toutes 
choies ,  auili-bien  ailleurs  que  fur  le 
Théâtre.  Ils  étoient  de  même  taille , 
à  peu-près  le  même  vifage^  tous  deux 
jouoient   le  Perfonnage   du    Zany , 
qu  on  regardoit  comme  le  facétieux  de 
la    bande.    Ils    portoient    un   même 
mafque^  3c  on  ne  voyoit  d'autre  dif- 
férence  entr'eux  que  celle  qu'on  re- 
marque en  un  Tableau  entre  un  Ori- 
ginal Se  une  excellente  Copie. 

Jamais  homme,  au  refte  n'a  com- 
pofé ,  joué ,  ni  mieux  conduit  la  Farce 
que  Jurlupin,  Ses  rencontres  étoient 
pleines  d'efprit,  de  feu.  Se  de  juge- 
ment. Il  lui  manquoit  cependant  un 
peu  de  naïveté  ,  nonobftant  cela ,  il 
palToit  pour  n'avoir  pas  fon  pareil  dans 
le  bas  Comique  :  car  dans  le  Comique 
raifonné  Se  de  bienféance ,  il  y  avoir 
des  Comédiens  de  fon  tems  qui  étoient 
fort  au-defTus  de  lui. 

•  D'ailleurs  il  étoit  adroit ,  fin  ,  difïï- 

mulé  &  fort  agréable  en  converfation. 

Il  monta  fur  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de 

Bourgogne    dès    quil    commença   à 

Tbm.  L  A  a 


'f06  Yariete's 

parler ,  &:  n'en  defcendic  que  pouf 
entrer  dans  le  tombeau.  C'eft  adez 
dire  que  la  pallioii  de  jouer  la  Co- 
médie ne  l'abandonna  jamais ,  Se  quii 
la  porra  à  Texcès,  L'amour  des  femmes 
le  tiranifa  auiïî^  mais  ce  fut  avant  que 
de  fe  mettre  en  ménage.  Il  fut  marié 
deux  fois ,  Se  laiÏÏa  peu  de  bien  à  Tes 
enfans ,  qui  embraiferent  la  même 
Profeflîon  de  leur  père  ;  fa  veuve  fe 
remaria  à  Dorgemon,  le  meilleur  Co- 
jrnédien  de  la  Troupe  du  Marais. 

On  voit  fbn  portrait  en  Eftampe 
en  pied^en  habit  de  Théâtre,  gravé  par 
Greg.  Hunt ,  avec  fix  vers  au  bas , 
mais  ils  ne  font  pas  alTez  bons  poui* 
€Cre  rapportés. 

Hugues  Gueru  ^  dit  Flechelle  ^  ou 
Gautier-Garguille,  Il  portoit  ce  dernier 
nom  dans  la  Farce,  Mort  à  Paris,  âgé 
de  foixante  ans ,  Se  enterré  à  S.  Sau- 
veur 5  après  avoir  joué  la  Comédie  plus 
de  quarante  ans  de  fuite. 

Quoique  Normand  ,  il  contrefaifoit 
admirablement  bien  le  Gafcon  ,  par 
l'accent ,  le  gefte  Se  les  manières.  Il 
étoit  extrêmement  Toupie,  Se  toutes 
les  parties  de  fon  corps  lui  obéiiToient 
dç  forte  qu'on  rauroit  pris  pour  une 
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vraie  Marionnette.  Il  écoit  très  maîgie , 
les  jambes  longues ,  droites ,  menues , 
ôc  avec  cela  un  très-gros  vifage ,  qu  il 
couvroit  ordinairement  d'un  mafcjue  , 
avec  une  barbe  pointue.  Il  portoit  fur 
fa  tête  une  calote  noire ,  &  plate ,  ôc 
k  Tes  pieds  des  efcarpins  noirs  ;  les 
manches  de  fon  pourpoint  étoient  de 
frife  rouge  ,  Se  le  pourpoint  &  les 
chauffes  de  frife  noire. 

Il  repréfentoit  toujours  un  vieillard 
de  Farce  ,  &  dans  ce  plaifant  équipage 
perfonne  ne  pouvoit  s'en-pecher  de 
rire.  Il  n'y  avoir  rien  dans  la  parole, 
jdans  fa  démarche  ,  ni  dans  fon  aélioii 
qui  ne  (ut  très- ridicule  j  &  toute  ia 
perfonne  ainfi  fagotée ,  fembloit  être 
faire  exprès  pour  un  vrai  farceur  ; 
enfin  tout  faifoit  rire  en  lui.  Aufïï 
Jamais  homme  de  fa  profefîîonn'aété 
plus  naïf  &  plus  naturel.      ^/Êk 

Mais  s^il  ravilfoit  quand  TcWapin 
ôc  Gros -Guillaume  le  fecondoîent; 
lorfqu  il  venoit  à  chanter  feul ,  quoi- 
que la  Chanlon  &  Tair  fulfent  fort 
mauvais  pour  l'ordinaire,  c'étoit  encore 
tout  autre  chofe  :  il  fe  furpaffoit  lui- 
même.  Sa  pofture ,  f  es  geftes ,  fes  ac- 
^ens  j  fes  tons  j  tout  écoit  fî  builefque 

A  a  ij 
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:êc  Cl  plaifant ,  que  bien  des  gens  ii'aî- 
loient  a  l'Hôiel  de  Bourgogne  que 
pour  l'entendre  ;  en  forte  que  la  chan. 
ion  de  Gautier-Garguill.e  avoir  pafle 
en  proverbe. 

Cet  homme  lî  ridicule  dans  la  Farce 
jie  laifloit  pas  pourtant  de  jouer  des 
Perfonnages  de  Roi ,  dans  les  pièces 
férieufes  avec  aplaudilTement.  Quand 
il  étoit  mafqué ,  &  qu  il  avoit  une 
robe  pour  couvrir  la  défedtuofîté  de 
£es  jambes  &  de  fa  taille  ^  c'étoit  un 
ihomme  à  remplir  quelque  rôle  que 
jce  fût. 

Oïl  peut  juger  par  un  peticin-12; 
imprimé  à  Roiien<:hez  Denis  Ferrand 
en  16  ^i,'^  que  G  autier-Gar  quille  étoit 
le  nom  d'un  Adeur  Comique ,  qui 
<!epuis  eft  refté  au  Théâtre ,  &  qui  a 
paiïe  A  tous  ceux  qui  ont  repréfenté 
dedMfcrtes  de  perfonnages  facétieux. 
5oOTR)it ,  félon  une  eftampe  du  naême 
Livre  gravé  en  bois ,  étoit  très-fîm- 
fie ,  portant  des  pantoufles  au  lieu 
de  fouliers  ,  &  un  bâton  à  fa  main  • 

*  Regrets  facétieux ,  plaifant ,  &  harangucf 
^u  Sr.  ThomaiTin  »  dédié  au  Sieur  Gautier? 
CarguiUe* 


T 
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tue  efpece  de  bonnet  fourré  ,  &  plac 
fur  la  tête  ,  fans  cravate ,  ni  col  de 
chemife  qui  parût ,  une  camifolle  qui 
defcendoit  julquà  mi-cuifTe  ,  la  culotte 
étroite  ,  qui  venoit  ie  joindre  aux  bas  ,- 
au  delTus  du  genouil ,  une  ceinture  de 
laquelle  pendoit  une  gibecière ,  ôc 
lin  gros  poignard  ,  qui  paroiiïbit  être 
de  bois ,  pallé  dans  la  même  ceinture^ 
Le  corps  de  l'habit  étoit  noir  ,  les 
manches  rouges,  les  boutons  Se  les 
boutonnières  rouges  iur  le  noir,  ôc 
noires  fur  le  rouge. 

Ce  Perfonnage  autant  qu'on  en  peut 
juger  j  ne  récitoit  que  des  balivernes  ^ 
des  puérilités  &  des  inepties  pour  ré- 
jouir le  bas  peuple ,  comme  les  feuls 
titres  de  harangues  ôc  lamentations 
contenues  dans  le  livre  dont  on  vienc 
de  parler ,  le  font  voir.  La  première 
efl:  intitulée  Harangues  de  M.  PuJJeaUy 
fur  la  mort  d\in  porc  de  haute  graijfe  y 
qu'il  avo'it  nourri  &*  élevé  fort  tendre-^ 
ment.  De  M.  Ciboule  ,fur  la  mort  d& 
fon  afne^,  nommé  TravailliUr  De  Madame 
Fleur  ,  fur  la  mort  de  fon  Chat  nommé 
Mitoliars ,  &c.  Ces  harangues  font- 
terminées  par  ces  mots  Latins  :  Diff.* 
elle  efi  Satyram  nonfcribere. 

A  a  iij 
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Ce  Livre  eft  terminé  par  fept  Pro- 
logues ,  de  la  cofnpofition  ^  fans  dou- 
te ,  de  Gautier -Garguille  ,  &  qu'il; 
récitoit  vraifemblablement  lui-même. 
Pour  donner  une  idée  de  ces  fortes 
de  pièces  ,  nous  en  décrirons  quelques 
traits^ 

Œ  Sitôt  que  les  Portillons  d'Eole  fa- 
30  vorifent  le  Monarque  de  Balivernes, 
30  ils  convoquent  une  armée  navale 
»  pour  aiïiéger  la  Montagne  fourcil- 
y>  ieufe  des  Alpes  àcoupsde  pierre ,  & 
»  lui  faire  prendre  une  Médecine  de' 
a  Rhubarbe  ,  pour  vomir  les  tréfors 
»  qui  font  enclos  dans  fon  Eftomach  , 

^Quelqu'un  m'avoit  reproché  ces 
a  jours  palîés ,  que  je  n'étois  pas  alfés 
30  mêlé  en  mes  difcours  ,  tellemenc 
3B  que  j'ai  fait  un  Bouquet  de  mes  me- 
ss nues  penfées  ,  &  de  la  diverfité 
»  d'icelles  ,  pour  attacher  au  bonftec 
«du  plus  févere cenfeur  de  la  troupe  , 
»  afin  qu'il  confronte  au  Jardin  des  in- 
00  ventions ,  pour  voir  s'il  y  trouvera 
36  des  fleurs  plus  agréables ,  8cc. 

3j  Je  dois  vous  apprendre  que  la  Ville 
»  de  Londres  eft  en  Angleterre:  qu'il 
»  vieat  de  fore  bons  couteaux  de  Châ-« 
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h  tellerauc ,  6c  bien  peu  de  finance  de 
30  la  bourfe  des  avaricieiix  ,  du  nombre 
aodefquels  votre  vertu  eft  exceptée'. 
»  Une  chofe  que  je  dois  vous  dire  , 
3B  c'eft  de  ne  paj  pencher  tellement 
»  Toreille  à  la  fymphonie  de  ce  pafle- 
»  tems  5  que  quelques  Opérateurs 
30  manuels  ne  coopèrent  avec  le  ga- 
»  limatias  ,  &  ne  s'en  fervent  com- 
30  me  d'une  mufique  ou  d'uiie  voix 
»  acheloiTe,  plutôt  pour  le  raviiTement 
30  &  prife  formelle  de  vos  bourfes  , 
w  que  pour  rappIaudiiTement  de  vos 
30  oreilles  ,  Sec. 

yy  Le  champ  de  mes  inventions: 
»  étant  fi  ftérile  ,  que  s'il  n'eft  ar- 
30  rofé  des  douces  liqueurs  de  votre 
s>  bienveillance  ,  il  efl:  difficile  qu'il: 
»  puîiïe  produire  des  fleurs  dignes  de 
30  vous  être  ofFertes:  Philippot  viendra: 
30  incontinent,qui  fe  promet  fous  l'aiTû^ 
»  rancede  votre  fupplémenr,devous  faf- 
30  re  rire  Se  pleurer  tout  enfemble ,  afiii 
»  que  la  modération  de  l'un  tempère  là 
»  violence  de  l'autre. 

30  Comment ,  me  contaminer  de  la' 
»  forte  ?  ha  !  je  vous  jure  par  toutes  les* 
»  décrétales    &c   codes    que    je  m'en' 
I»  vengerai.  Olii  ^  Mefïïeurs,  certains 
A  a  iii; 
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30  Podagres ,  comme  dît  Memtus  en  Tes 
=8  Sermons ,  fouflé  à  tire-larigot,  m'ont 
30  par  bravade  fait  improviiément  for- 
»  tir  de  mon  cabinet ,  pour  appointer 
a  un  différent  de  bonne  maiion,  fans 
»  me  donner  le  tems  de  mettre  une 
33  dofe  d'éloquence  dans  ma  gibecière, 
»  Sec, 

»3  Pnifque  la  fin  de  notre  vocation  ne 
95  tend  à  autre  chofe  qu'à   repréfentec 
s»  les  adions  humaines ,  <&:  que  notrs 
30  Théâtre  efl:  comme  un  abrégé  de  ce 
30  grand  Monde  ^  j'ai  penfé  que  vous 
30  m'honoreriez   d'une  favorable    au- 
sîdience  ,  û  en  peu  de  mots  je  vous 
»  en  difois  mon   avis.    Sans  donc  dé- 
30  guifer   le  fujet  ,    je  foutiendrai  le 
3»  menfonge  être  fort  utile  ôc  néceC- 
33  faire  à   l'homme  ;  ôc   qu'une    des 
3B  grandes  vertus  qui  rend  aujourd'hui 
30  recommandable    ,  eft   de    fçavoir 
X  mentir  parfaitement.  Mais ,  dira  ici 
»  quelque  carreleur  de  fabots.ou  quel- 
»  que  favetier  à  courte  alêne,  vousvous 
30 rirez  du  pair,  M.  le  Comédien  ;  ôc 
<c  cependant  le  pUis  fouvent  vous  ren- 
9i  voyez  les  gens  chez  eux  ,  aulTî  peu  fa- 
»  tisfaics  de  vos  fj^edacles  ,  que  fî  en 
un  feflin  on  les  avoit  traités  en  tail- 
ie^ûuce^  ôcc. 
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»MeJJîeurs  6^  Dames  >  je  defîreroîs  , 
»  fouhaicerois  ,  voudrois  ,  demande- 
«  rois  &  requererois ,  dédrativement  ,^ 
3>  fouhaitativement,  voloiitativement  , 
demeiidacivemeiiCj&requifilativemenr,, 
«avec  mesdéilracoires,  fouhaitacoires, 
3»  ôcc.  Vous  remercier  de  votre  bonne 
«  afîîftance  &  audience  ,  en  une  petite 
»  farce  réjouie  &  gaillarde  que 
»  nous  vous  allons  repréienter  ^  avant 
»■■  laquelle  je  veux  faire  une  grande  , 
ar  petite  ,  large,  étroite  &  fpacieufe  re- 
wmontrance  qui  vous  fera  rire,  ôcc. 

Nous  croirions  abuler  de  la  patien- 
ce du  Ledeur  ,■  fi  nous  donnions  plus^ 
d'éceniîasaux  quolibets,  S-ircafmes,  ôc 
Trivialités  de  Gautier  -  Garguille  ;  ce 
que  nous  venons  d'en  rapporter ,  fafEr 
pour  donner  une  idée  de  ce  Farceur  , 
&  pour  faire  comprendre  ce  que  c'é- 
toit  que  la  Comédie  en  France  dans  ces 
tems-là. 

Son  portrait  efl:  gravé  par  Rouffelec," 
d*aprcs  Grégoire  Huret ,  avec  fix  vers^ 
au  Sasj  fa  ceinture  efl:  chargée  d'une  gi- 
becière ôc  d'une  écritoire,  fans  cou- 
teau. Ilamimafque  avec  mouftache 
fans  barbe  ,  ôc  les  cheveux  plats  3c 
itourts  ,  arrondis  autour  de  la  tête.- 
A.  a  V 
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Robert-Guerin,  dit  la  Fleur  ^  ou  Gros'' 
Guillaume ,  more  à  Paris  fore  âgé  ,  SC 
enterré  à  faint  Sauveur ,  après  avoir 
jolie  la  Comédie  pendant  plus^dejo. 
ans. 

Apres  avoir  été  îong-tems  Boulan- 
ger^il  devint  farceur  à  l'Hôtel  de  Bour-^ 
gogne  ,  &  prit  le  nom  de  la  Fleur,  Eit 
changeant  de;  condition  ^  il  ne  chan- 
gea point  de  moeurs  ,  ce  fut  toujours 
m\  bon  gros  yvrogne  ,  une  ame  balTe' 
ôc  rampante.  Son  entretien  éroitgrof-' 
fier  ;  &" pour  être  de  belle  humeur,' 
il  falldit  qu'il  grenouillât  &  qu'il  bût 
chopiric  avec  fon  compère  le  Save- 
tier dans  quelque  taverne.  Il  n'aima^ 
jamais  qu'en  lieu  bas ,  &  fe  maria  eiî 
vieux  pécheur  fur  la  fin  d-e  Tes  jours^ 
à  une  iîlle  afifés  belle,  mais  déjà  âgée. 
Voila  fès  vices  j  venons  à  Tes  autres^ 
qualités.-  * 

Il  était  fî  gros  &  fi  ventru  ,  que  leà 
jfatyrr'quesdè  fon  temsdifoient  ,  qu'il 
marchoit  loiig  tems  après  fon.  ventre. 
Cette  incommodité  cependant  qui  au- 
rjic  nui  à  uii  autre ,  étoit  ce  qui  lut 
fervoit  le  plus  à  faire  rire.  Jamais  il^ 
ne  paroiiïoit  fur  le  Théâtre  qu'il  ne 
fût  garotté  de  deux  ceinturer ^  l'une 
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îHi-^delïbus  du  nombril  &  l'autre  près- 
des  mamelles ,  ce  qui  faifoic  un  effet? 
G  bizarre  ,  qu'onTeût  volontiers  pris 
pour  un  tonneau  ,  donc  les  C;;r- 
ceaux  ne  reiTembloient;  pas  mal  aujt 
ceintures. 

Il  ne  portoit  poihf  de  mafqûe,  maïs 
îî  fe  couvroit  le  vifage  de  farine ,  ôc 
ménageoic  cette  farine  de  forte  ,  qu'en 
remuant  un  peu  les  lèvres,  il  blanchif- 
foit  tout  d'un  coup  ceux  à  qui  il  par- 
loir. Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  furpre- 
liant  en  lui,  c'eft  que  quelquefois  fur 
le  point  d'entrer  au  Théâtre  avec  fa 
belle  humeur  ordinaire  ,  la  gràvelle 
de  la  pierre  dont  il  étoit  fouvent  tour- 
n^enté  ,  le  venoient  attaquer  11  cruel-- 
lement  qu'il  en  plearoit  de  douleur*- 
Cependant  il  fe  faifoit  violence  ,  il 
jouoic  Ton  rôle  malgré  de  (î  grands^ 
rhaux  ,  ôc  maalgré  fa  contenance  rrifte  , 
&  Tes  yeux  larmoyansjl  divertilToit  au- 
tant que  s'il  n'eût  point  fenri  de  mal 
Avec  une  fi  grande  incommodirc,  il  i?ê-- 
C4.it  jufqu'à'près  de  Se  ans  fans  être 
raillé.  Il  rie  lai  (Ta  qu'une  fille  qui  fui  vie 
la  même  profeffionde  fon  pe?e  ,  &  qui; 
époufa  la  Th'nllerï" ,  un  des  meilleuFS 
Comediensde  l'Hôtel  de.  Bourgogne:,^ 

Aavj) 
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Son  portra't  eft  gravé  par  Rouflrelet  ; 
d'après  Gng.  Huret, 

Biirtran  Haudrin  ,  dit  Saint  Jacques  9 
ou  Guillot  Gorju  ^  more  à  Paris  en 
1^48.  âgé  d'environ  ^o  ans^ 
Ce  Comédien  fuivic  de  pi  es  lesexcel- 
lens  honjmes  dont  on  vient  de  parler,. 
ôc  quand  il  defccadix  du  Théâtre,  la 
farce  en  défcendit  avec  lui.  Il  étoit 
de  bonne  famille  j  fes  parens  le  firent 
d'abord  étudier  en  Médecine  ;  mais 
abandonnant  cette  étude  pour  voya- 
ger, il  s'érigea  bientôt  en  Bouffon  &  en; 
Charlatan  ;  aufli  avoic-iltant  de  pente 
pour  C€  métier  ,  qu'en  peu  de  tems 
il  Ce  rendit  capable  de  remph'r  la  pla- 
ce de  Gautier  -  Garguille  à  l'Hôtel  de 
Boursoene,  où  les  Comédiens  l'atti- 
rerenr.  On  dit  qu'il  avoit  été  quelque 
tems  chez  un  Apoticaire  à  Montpel- 
lier ,  mais  que  la  feringue  qu'on  lui 
faifbit  porter  ea  Villie  le  rebuta  ,  de 
forte  qu'il  aima  mieux  être  Comédien. 
Son  perfonnage  ordinaire  étoit  de 
contrefaire  les  Médecins  ridicules  ,. 
qu'il  répréfentoit  fi  bien  ,  que  les  Mé- 
decins eux-mêmes  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  rire  ,  non  plus  que  fes  pra- 
pres  parens  y  die  la  même  profeffion  ^ 


iq^ifoîqu*au  défefpoir  de  lui  voir  faire 
Bii  mecierqui  lesdeshonoroit. 

Il  avoir  une  (lexcelltiite  mémrîre  , 
que  tantôt  il  nommoit  une  infinité  de- 
fîmples  très-dîftindtement  ,  quoiqu  a- 
vec  grande  volubilité;  tantôt  les  dro- 
ques  des  Apoticaires  ,  d'autres  fois 
tous  les  ferremens  des  Chirurgiens  , 
ou  les  outils  des  artifans  dont  il  étoic 
queftion  :  ôc  avec  une  telle  vitelTe  ^ 
^uc  refpric  avoit  peine  à  le  fuivre». 

Après  avoir  été  environ  huit  ans- 
forceur ,  il  quitta  le  Théâtre,  êcfe  fie 
Médecin  à  Melun  ;  mais  s*ennuyanc 
là  d'une  vie  oifive  &  langoureufe  g^ 
il  tomba  dans  une  telle  mélancolie  , 
qu'il  fut  obligé  de  revenir  à  Paris ,  où 
il  mourut  peu  de  tems  après. 

C'étoit  un  grand  homjme  noir,  fort 
laid ,  les  yeux  enfoncés  5  avec  un  grand 
jaez  y  il  joUoit  toujours  avec  un  maf- 
que.  Son  portrait  eft  aufïî  gravé  par 
Rou'Jelety  d'après  Grégoire  Huret. 

Julien  de  VEpy  ,  autrement  dit  Jo^ 
Met ,  frère  cadet  de  VEpy  ,  Adeur 
Comique  5  qui  joiioit  les  Rôles  de  Jo»- 
âelet,  ancien  caradere  des  perfonnages^ 
Comiques ,  comme  de  valet  ,  d'iniri- 
guaut ,.  ^ccCeft  le  premier  q^ui  a  joue. 
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le  Rois  de  Dom  Japhet  d'Arménie  J 
dans  la  pièce  de  Scarron ,  &  qui  a  joiié 
tf  original  tous  les  Raies  de  valecs,dan§^ 
les  pièces  de  cet  Auteur  ,  qu'il  faifois 
exp'-cs  pour  lui  :  &  dans  les  deux  prc^ 
inieres  pièces  de  Scarron-,  ayant  joiié 
les  deux  Rôles  de  Jodelet  fouffleté  ^  ôc 
de  Jodelet  Maître  ù'  î^alet ,  le  nom  lui 
eft  refté.  Il  jaiioit  ces  Rôles  avec  uns 
grande  barbe  ou  mouftache  peinte  en 
noir,  ôc  le  refte  duvifage  fariné. 

Il  étoit  très -excellent  Comédien  ; 
avec  des  traits  iî  marqués  ôc  Ci  comi- 
ques ,  qu'il  n'avoic  qu'à  fe  montrer 
pour  exciter  des  éclats  de  rire  ,  quî 
s'augmentoient  encore  par  la  furprife 
qu'il  témoignait  de  voir  rire  les  autres^ 
Cet  Aéteur  nous  prouvé  ce  qu'on  a  déjà 
remarqué  plus  d'une  fois ,  au  fujet  de 
quelquesComédiens  qui  ont  paru  furie 
Théâtre  avec  grand  fuccès ,  quoiqua-* 
vec  des  défauts  très-confidérables;  car 
Jodelet  parloir  beaucoup  du  nez  ,  ôc  ne 
kifiToit  pas  de  faire  un  plaifir  infini  par 
les  ma-nieres ,  autant  fpirî fi  elles  que 
Maïves ,  naturelles  Ôc  niaîfesi  Ce  dé-^ 
faut  du  nez  e(l  marqué  par  Scarron^  ^ 
dans  fa  pièce  du  Maître  Valet,  où  it 
faiudkeà  IIabelle,.en  parlant  dejo^ 
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4/elet,  qu'on  prend  pour  Dom-Juan. 

il  femble   qu'il  ne  fonge  à  rien   qu'à  faire 

rire  ; 
Toujours  dans  l'aâ^ion  d'un  homme  extra- 

vai^jant. 
Soit  par  accoutumance ,  ou  foit  par  acci-î 

dent; 
Parlant  toujours  du'  nez  ,  Sec, 

iV.  De  tEpy  étoic  Ton  frère  aîné  ; 
îequel  joti-oin  les  Vieillards  dans  les 
pièces  de  Scarron  5  ce  qui  l'avoit  mi^ 
en  quelque  réputation.' 

TRADITION. 

Gautier  Garguille,  Gros  Guillaume 
&  Turlupin  ,  étoienc  Garçons  Boulan- 
gers du  Fauxbourgfaint  Laurent  à  Pa- 
ris, fans  étude ,  mais  avec^  de  refpnt  ; 
ils  étoient  bons  amis ,  &  fe  mirent  eii 
tête  de  faire  la  Goméd?e  ,  &  de  com^ 
pofer  des  pièces  ou  fragmens  Comî-» 
ques^  fur  tout  ce  qui  pût  leur  ve- 
nir en  penfce  ,  ce  qu'on  a  appelle  de- 
puis ,  Turluplnades.  En  quittant  leur 
profeiïion,  ils  prirent  des  habits  de 
théâtre  convenables  à  leurs  caraéleres> 
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Gautier  Garguille  faifoic  d'ordinaire 
le  Maître  d'Ecole  ,  c'étoit  fou  rôle  fa- 
vori; quelquefois  le  fçavant  avec  uii^ 
livre  de  Chanfoiis  de  (a  façon  qu'il  dé- 
bitoic;  8c  quelquefois  le  Maître  ds 
la  Maifon  ,  le  tout  félon  Jeurs  fujets  ;; 
àaffinous  le  repre[ente-t-on  ,  ou  avec 
un  livre  à  la  main  j  où  avec  un  bâton,, 
mais  toujours  avec  une  écritoire  au  cô^ 
té,  &:  vêtu  de  noir  avec  des  manches 
rouges  ,  une  calle  noir  ,  ôc  une  per- 
ruque de  plumes  de  poules  „  coupées- 
î>as  des  oreilles. 

Gros  Guillaume  ,  félon  les  Eftampet^ 
que  nous  en  avons  ,  avoir  une  calle 
auffi  ^  ou  baretre  ronde  ,  une  mento- 
niere  dé  peau  de  mouton,  une  cu- 
Ibtce  rayée,  de  gros  fouliers  gris,  noués> 
#une  toufïè  de  laine ,  ou  de  cordons,& 
Se  étoitenvelopé  d'un  fac  auffi  plein  de 
laine,  lié  au  hautdes  cuifles,  fon  ca- 
raAere  étoic  d'être  fententieux  j  &  le^ 
prude  Turlupin  ,  tantôt  valet  ,  tantôt 
intrigant  &  filou  ,  joiioit  avec  feu  , 
êc  les  bons  mots  ne  lui  manquoienc 
pas. 

Ils  allèrent  de  leur  chef,  louer  un; 
petit  jeu  de  Paume  à  la  porte  Saint 
Jacques ,  qui  y  eft  encore  à  l'entrée  du 
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fbfTé  qu*on  appelle  de  TEfcrapade  ,  ÔC 
avec  un  théâtre  portatif  &  des  toiles  de 
bateau  pour  leur  fervir  de  décorations^ 
ils  jouoient  depuis  une  heure  jufqu^à 
deux  5  furtoutpour  les  Ecoliers  j  Ôc  les 
foirs  à  raifon  de  2  fols  6  deniers  par 
perfonne. 

Ils  jolierent  pendant  un  afîés  long- 
tems,  ôc  ils  y  faifoient  leurs  affaires  , 
lorfque  les  grands  Comédiens  de  l'Hô- 
tel de  Bourgogne  allèrent  (e  plaindre 
au  Cardinal  de  Richelieu  ,  que  des  ba- 
teleurs alloient  fur  leurs  droits ,  &  de- 
mandèrent qu'ils  fulTent  chaiïés.  Son 
Excellence  voulut  bien  leur  répondre 
qu'il  ne  flilloit  jamais  condamner 
perfonne  fans  l'entendre. 

Ils  furent  mandés  ,  Se  eurent 
l'honneur  de  donner  en  préfence  da 
Cardinal  ,  dans  un  Alcôve  du  Palais 
Royal,  où  ils  fefurpaiïerent,  lafcene 
de,  Gros  Guillaume  en  femme,  fondante 
en  larmes ,  pour  tâcher  d'appaifer  la 
colère  de  Turlupin  fon  Mari,  qui  ^ 
îe  fabre  à  la  main  ,  vouloir  lui  cou- 
per la  tête  à  chaque  inftant  fans  vou* 
loir  l'écouter  j  fcene  d'une  heure  en- 
tière ,  dans  laquelle  cette  femme ,. 
tantôt  debout  ^  tantôt  à  genoux  ,  di- 
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loit  à  ce  Mari  ,  tout  ce  qu'il  y  a  dà 
plus  fort  5  &  tencoit  cous  les  moyens 
pour  rattendrir ,  fans  en  pouvoir  ve- 
nir à  bout  -,  au  contraire  ,  le  Mari  re-^ 
doublant  fes  menaces  :  Vous  êtes  une 
mafque  ^  dit -il ,  je  n'ai  paint  de  comp- 
te à  vous  rendre  ,  il  faut  que  je  vous 
tue.  Eh  !  mon  cher  Mari ,  reprit-elle  , 
je  vous  demande  la  vie,  je  vous  eil 
conjure  par  cette  foupe  aux  choux 
que  je  vous  fis  manger  hier,  ôc  que 
vous  trouvâtes  fi  bonne  ;  à  ces  mots 
le  rhari  fe  rend  ,  le  fabre  lui  tom- 
bant des  mains  ;  ah  î  lacarogne  ,  dit- 
il  ,  elle  m'a  pris  par  mon  foible  j  la 
graille  m'en  fige  encore  fur  le  cœur , 
Ôcc. 

Son  Eminence  envoya  chercher  les 
Comédiens  ^  8c  leur  dit  qu'ils  avoient 
tort,  qu'ils  n'ctôient  que  des  pai'ef^ 
feux  ,  que  l'on  fortoit  toujours  trifte 
de  la  repréfenîation  de  leurs  pièces ,  ôc 
leur  ordonna  de  prendre  ces  trois  Ac- 
teurs comiques ,  &  de  les  laiiTer  jolieir 
fur  leur  théâtre  ,  ce  qu'ils  faifoient 
fans  fetnmes  ,  difanc  qu'ils  n'en  vou- 
loient  point  ,  parce  qu  elles  les  dé- 
funiroient. 

Voici  une  autre  icene.  Le  Gautle^ 
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Garguille  voftiiifFoic  mille  imprécations' 
contre  les  fervantes  ,  ajoutant  qu  il 
étoic  obligé  d'en  changer  tous  les  huit 
jours,  &  après  avoir  détaillé  tous  leurs 
défauts  5  iHiniifoitpar  celui  de  la  mal- 
propreté 5  en  répétant  vingt  fois  à  fuet 
fang  ôc  eau,  qu'il  avoit  trouvé  les  lien- 
nçs  fe  peignant  fur  la  marmite  ,  Se  qu'il 
ii'étoit  plusfurprisde  trouver  des  che- 
veux  dans  fa  foupe  _;  oh  !  bien  ,  lui  dï^ 
foicTurlupin,  celle  que  je  vous  ai  pro- 
mife  eft  le  Phénix  des  fervantes ,  vous 
ne  trouverez  plus  de  cheveux  ,  eilefe 
coëfFe  toujours  à  la  cave  ,  «Sec. 

Gros  Guillaume  joUoit  à  vifage  dé- 
couvert ,  fes  -deux  camarades  toujours 
mafqués.  Il  eut  la  hardieiïe    de  con- 
trefaire un  Magiftrat  par  un  tic  à  l'a 
bouche  5  &  trop  bien  ,  car  quelques 
jours  après ,  ils  furent  tous  trois  dé- 
crétés,  Gautier  &  Turlupin  prirentîa 
fuite,  Gros  Guillaume  fut  mis  au  ca- 
chot dans  la  Conciergerie.  A  quelque 
tems  de-  là,Gros  Guillaume  tomba  ma- 
lade de  faifiifement  ,  il  n'y  put  fur^i- 
vre  j  Se  la  douleurMe  fa  mort  emporta 
fes  deux  camarades  dans  la  même  fe- 
maine.Ils  jouoient  encore  en  i6^  i.Oii 
4fc  queTurlupin  fenommoit  Bojwqïx^ 
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Guilïot  Gorju,  joUoic  le  cara(51:ere 
ftu  Dodeur  ,  ou  du  Bailly  avec  Gandœ* 
lin  Se  Jodelet:  c'étoient  les  camarades  de 
Contugi  y  natif  d'Orvietce  ;  celui-ci 
faifoic  drefler  un  théâtre  les  après 
dînées  devant  la  boutique  à  l'entréa 
de  la  rue  Dauphine ,  pour  faire  valoir 
dans  fon  rôle  d'Opérateur,  la  vertu  de 
fon  Orviétan.  Il  y  avoit  encore  Ja^ 
quenîn ,  Jadot  8c  Locatelly ,  connu  fous- 
le  nom  du  fameux  Trïvdïn  ,  de  l'an- 
cienne troupe  ïtalientte.  Ils  font  tous^ 
trois  enterrés  dans  l'Eglife  des  Grands 
Auguftins.  Du  tems  de  ce  dernier  ^  le 
célèbre  Dominique  n'écoic  que  leje- 
tondo  Zany, 

Trivelin  avoit  juré  de  ne  Te  jamais'- 
marier  ,  mais  en  allant  à  Notre-Dame 
deLiefley  accomplir  un  vœu,  il  trou- 
va dans  le  carolTe  une  Dame  qui  y  al- 
loit  pour  le  même  fujet,  ils  y  firent 
eonnoiiïance  ^  &  s'épouferent  à  Paris 
à  leur  retour. 

E  P  IlAP  HE  S. 

Gautier,  Guillaume  &  Turlupin, 
Qui  mettoient  le  Monde  en  liefîèy 
Ont  tous  trois  rencontré  leur  fihy 
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Ayant  qu'avoir  vu  leur  vieillefïe  ; 
Pafïànt ,  tu  n'arrêteras  pas , 
Situ  veux  fçavoir  leur  trépas  , 
En  deux  mots  je  te  le  vais  dire  : 
Sçache  que  la  Mort  prend  Ion  tems 
De  retirer  les  Charlatans , 
Quand  perfonne  ne  veut  plus  rire, 
Gautier,  Guillaume  &  Tur lupin, 

Ignorans  en  Grec  &  Latin  , 
Brillèrent  tous  trois  fur  la  Scène  , 

Sans  recourir  aufexe  féminin. 

Qu'ils  difoient  un  peu  trop  malin  ; 

Ff  ifant  oublier  toute  peine , 

Ljeur  Jeu  de  Théâtre  badin 

l^iflîpoit  le  plus  fort  chagrin  , 
Pais  la  mort  en  une  femaine  , 

Pour  venger  Ton  (èxe  mutin , 

Fit  à  tous  trois  trouver  leur  fin, 

E  P  IT  A  P  H  E 

De  Jacques  Mernable  y  autre  Joutât 
de  Farces, 

Tandis  que  tu  vivois  ,  Mernable, 
Tu  n'aTois  ai  Maifon ,  ni  Tabk 
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Et  jamais ,  pauvre ,  tu  n'as  va 
En  ta  mailbn  le  pot  au  feu  ; 
Ores  la  mort   t'eft  profitable  : 
Car  tu  n'as  plus  befoin  de  table  > 
Ni  de  pot  ;  &  fi  déformais 
Tu  as  maifon  pour  tout  jamais, 

Plufieurs  Comédiens  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne avoient  auThéatre  des  noms 
particuliers,  tant  pour  les  rôles  férieux 
que  pour  les  rôles  comiques,  peut-être 
par  égard  pour  leurs  parens.  D'ailleurs 
les  caraéleres  de  bas-comique  étoiene 
prefque  tous  chargés ,  &  on  les  repré-« 
fentoit  mafqués  ;  par  exemple  ^  Henri 
le  Grand,  qui  vouloit cacher  Ton  nom 
de  famille^  s'appelloit  Belleville ,  com- 
me Comédien  ,  ôc  Turlupîn  ,  comme 
farceur. 

Hugues  Guem^étok  connu  dans  les 
Pièces  férieufes ,  fous  le  nom  de  F/e- 
chelle ,  &  dans  la  Farce ,  fous  celui  de 
Gautier 'G  arguîlle.  C'efl:  de  cette  ma- 
nière que  Robert  Guer'm  prit  le  nom' 
4e  la  tieur  Se  de  Gros  Guillaume. 

Pu  Laurier  y  Comédien,  Auteur  des 
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Fantaïjîes  de  Brufcamhille ,  contenant 
plufieurs  difcours ,  Paradoxe  ^  Haran- 
gues ,  ôc  Prologues  facétieux ,  imprimés 
à  Lyon  en  i6i8.  in-ii. 

iSen<?rof, Comédien,  Chef  de  Troupes 
contemporain  ôc  Emule  de  Mondory. 

Bellecorjey  cétoit  une  Comédienne. 
Benferade  en  devint  pafîîonémenc 
amoureux,il  quitta  pour  elle  la  Sorbon- 
ne,oii  il  écudioit,  &  l'étatEccléfiaftique, 
auquel  il  étoit  deftiné.Ce  fut  pour  plaire 
à  cette  Adrice  qu'il  fit  ^  à  l'âge  de  dix^ 
huit  ans ,  fa  Tragédie  de  Cleopatre. 

Blandiinare&  Gandoliny  font  deux 
Perfonnages  Comixjues  de  l'ancien 
Théâtre.  Ce  dernier  étoit  une  efpéce 
d'Arlequin ,  à  ce  qu'on  voit  par  foii 
portrait  en  eftampe ,  avec  ces  ver;? 
0U  bas  : 

Gandolin  par  fa  Rhétorique 
Nous  fait  la  rate  épanouir , 
Et  pour  n'avoir  plus  la  colique  ,- 
il  faut  tant  feulement  Fouir. 

Quelques  fables  qu'il  nous  raconte  j 
Elles  ont  un  bel  effet , 
Que  chacun  y  trouve  Con  compte , 
Et  s'en  retourne  fatisfait. 
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Mondory  d'Orléans  ,  étoit  comme  le 
chef  de  la  Troupe  du  Marais ,  très- 
excellent  Comédien  ,  beau  parleur  , 
auffi  étoit  il  chargé  de  Temploi  d'O- 
rateur du  corps  5  ceft»à-dîre  de  faire 
les  annonces ,  Ôc  les  petits  difcours 
dont  on  les  accompagnoit  en  ce  tems- 
là.  Dorgemont  ^  ion  camarade  ^  lui 
fucceda  dans  cet  office  :  c  etoit  un 
homme  d'une  taille  moyenne,  mais 
bien  prife ,  la  mine  haute ,  le  vifage 
agréable  ôc  exprefîîf.  Il  avoit  de  petits 
cheveux  crêpés  avec  lefquels  il  jouoic 
tous  fes  rôles  de  Héros  fans  avoir  ja- 
mais voulu  mettre  de  perruque.  Cet 
habile  Auteur  mourut  par  le  trop  d'ar- 
deur qu'il  avoit  dans  la  repréfentation 
des  Perfonnages  qu'il  jouoit.  M.  de  S. 
Evremond^rapporte  qu  il  fit  defigrands 
efforts  en  jouant  le  rôle  d'Herode  , 
dans  la  Tragédie  de  Mariane  ,  que  cela 
lui  caufa  la  mort  ;  ce  ^qu  il  faut  en- 
tendre par-là,c'eft  que  Mondory  tomba 
en  apoplexie  en  jouant  ce  tôle,  il 
rcfta  paralytique  d'une  partie  du  corps , 
Ôc  fa  langue  fe  trouva  embarradée.  Il 
fe  retira  dans  une  maifon  qu'il  avoit 
auprès  d'Orléans  pour  y  finir  fes  jours. 
Cependant  le  Cardinal  de  Richelieu 


H  I  s  T  O  R  I  Q^tT  t  S.  jjl^ 

le  fît  revenir  à  Paris ,  &  l'engagea  à 
jouer  le  principal  rôle  dans  la  Co- 
médie de  ïaveugle  de  Smirne.y  mais  11 
n'en  pue  jouer  que  deux  Ad:es.  Il  s'en 
retourna  dans  fa  retraite  ,  avec  une 
penfion  du  Cardinal  de  loco.  liv.  Les 
Seigneurs  de  ce  tems-la  fe  fignalerenc 
aufîî  en  libéralités  j  car  (oit  pour  faire 
leur  cour  au  premier  Miniftre  ,  foie 
pour  récompenfer  le  mérite  de  ce  fa- 
meux Comédien ,  ils  lui  donnèrent 
prefque  tous  des  penfions ,  ce  qui  fit  à 
Mondory  environ  huit  ou  dix  mille  liv, 
de  rente ,  dont  tl  jouit  jufqu'à  famort. 

Il  jouoit  les  grands  rôles  avant  Fîo- 
ridor.  Scaron  rait  dire  à  la  Rancune 
dans  Ton  Roman  comique  en  parlant 
des  Ad:eurs  en  réputation  de  fon  tems  : 
Bellerofe  étoittrop  sfFeclé,. Mondory 
trop  rude ,  Flo ridor  trop  froid. 

Le  Prince  de  Guimené  difo:tdece 
fameux  Comédien ,  homo  nonperilt  ^fei: 
pcrih  artifex.  On  a  dit  depuis  la  miêmé 
chofe  de  Scaramouche  dans  le  tems 
qu'il  repréfentoit  fur  le  Théâtre  de$ 
Italiens  à  l'Hôtel   de  Bourgoene. 

Monîflairy^  Com;edien  de  la  Troupe 
"Royale  5  mourut  en  1^67.  La  Tragé- 
die de  la  mort  iAfànèai,  eft  de  fcn  hls^ 

Tome  L  S  I> 
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Cétoît  un  homme  de  beaucoup 
d'efpric,  &  Adeur  univerfel.  Il  ex- 
celloic  également  dans  le  Tragique  & 
dans  le  Comique.  Ceft:  un  de  ceux 
qui  a  le  plus  fait  valoir  les  premières 
pièces  de  P.  Corneille  du  tems  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Il  avoit  l'air 
noble  ,8c  les  manières  polies  &  agréa- 
bles. Sa  réputation  étoic  très-grande. 

On  alTure  qu'il  avoic  joué  Orefle 
^'original ,  dans  VAndromaque  de  Ra- 
cine 5  &  qu'il  mourut  même  dans  le 
tems  que  cette  pièce  commençoit  à 
être  goûtée.  M.  de  faint  Evremond 
écrivant  à  M.  de  Lionne  en  î668.  ou 
1669.  lui  dit  5  en  parlant  d'Andro- 
maque  :  Vous  avez  raiicn  de  dire  que 
cette  Pièce  eft  déchue  par  la  mort  de 
Monfîeury  j  car  elle  a  befoin  de  grands 
Comédiens ,  qui  remplident  par  l'ac- 
tion ,  ce  qui  lui  manque,  Attila  an 
contraire  a  dû  gagner  quelque  chofe 
à  la  mqrt  de  cet  Acleur.  Un  grand 
Comédien  eût.trop  pouiTé  un  rôle  afTez 
plein  de  lui-même,  &  eût  fait  faire 
trop  d'imprefïïon  à  fa.  férocité  fur  les 
âmes  tendres. 

On  prétend  qu'il  mourut  par  les  ef- 
forts violens  qu'il  fit  en  jouant  Or efte  ^ 
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où  le  11  affûre  que  fou  ventre  s*ouvnt > 
il  écoic  Cl  prodigieuiement  gros ,  qu'il 
écoic  foucenu  par  im  cercle  de  fer« 
Il  faifoic  des  tirades  de  vingt  vers 
de  fuite  ^  &  poulFoic  le  dernier  avec 
tant  de  véhémence  ,  que  cela  excitoit 
des  brouhahas  &  des  aplaudifTemens 
qui  ne  lîniHoient  point.  Il  étoit  plein 
de  fencimens  patheciques  ,  &  quelque- 
fois jufqu'à  faire  perdre  la  refpiratioii 
aux  fpeîtateurs. 

Le  chant. oc  Temphafe  étoîent  le 
feul  genre  de  déclamation  qui  fut  alors 
connu.  Molière  dans  Tlmpromptu  de 
Verfailles ,  ofa  en  faire  fentir  le  rî-i 
dicule ,  &:  y  critiquer  ^  entre  autres^ 
le  ton  emphatique  &  de  démoniaque 
de  Montfleury  dans  la  fcene  de  A^>. 
comede  y  où  Prufias^  repréfenté  par  cet 
Adleur  ,  s'entretient  tout  feul  avec 
ion  Capitaine  des  Gardes.  Montfleury 
étoit  gros  ,  c'eft  à  quoi  Molière  fait 
allufion  dans  la  même  Pièce.  Il  jouoit 
les  Rois  ôc  les  rôles  emportés  j  il  laiflTa 
trois  enfans  ,  un  fils  connu  par  fes 
Pièces  de  Théâtre  ,  Se  deux  filles ,  dont 
Tune  appellée  Mlle.  d'Ennebault ,  étoit 
Comédienne  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  , 
ëc  l'autre  de  la  troupe  du  Marais.  La 
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Dile.  Mariane  d'Angeville  ,  aujouf^l 
d'hui  Adrice  d'un  très-grand  mérite. 
Nièce  de  la  célèbre  Charlotte  Defmarcs, 
Aftrice  inimitable ,  eft  arrière-petite* 
fille  de  Montfleury  du  coté  de  fagrand* 
mère  ,  fille  de  la  Dlle.  d'Ennebaulr, 
Montfleury  pade  pour  l'Auteur  de 
ia  Pièce  intitulée  Le  Comédien  Poète, 
Comédie  ea  cinq  Aéles,  dont  en  donna 
la  première  repréfentation  fur  le  Théâ- 
tre de  la  rue  Mazarine  ^  le  lo.  No« 
vembre  (^173.  Se  qui  eut  quatorze  re- 
préfentations  :  néanmoins  ôc  feloa 
toutes  les  apparences  il  n'y  avoit  pas 
la  m.eilleurc  part  j  car  on  trouve  dans 
les  Regifljes  des  Comédiens  de  ce  tems- 
là  :  donné  à  Mrs.  de  Montfleury  & 
Corneille  chacun  660  \iv,  de  TargenE 
qu'on  a  retiré  à  la  Pièce  du  Comédien^ 
Pottey  faifant  13^0  liv.  le  ^9.  Dé-^ 
çembre  1673. 

Le  Noir  de  la  TorîlUere,  père  des 
Dll^?.  Baron  &c  Dancourt  ,  du  Sieur 
de  la  Torilliere  dernier  mort ,  Se  Grand 
père  de  celui  d'aujourd'hui ,  étoic  très- 
bon  Adeur  Tragique  de  la  troupe 
Royale  en  1674. 

C'étoit^  un  très>gracîeux  Comédien  J 
Quoique  d'une  taille  médiocre ^jnai^ 
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il  aVoîc  de  beaux  yeux  3c  Je  belles 
dents.  Il  joiioic  les  rôles  de  Ruis  & 
de  Payfaiis.  On  remarquoit  uil  défaut 
en  lui  5  qui  étoit  d'avoir  un  vifagè 
riant  dans  lespaffions  les  plus  furieu^ 
fes ,  Se  les  fituations  les  plus  triftes. 

Il  étoic  contemporain  de  la  Fleur  ; 
&  lui  fucceda  dans  les  rôles  de  Rois. 
L'Auteur  de  la  recherche  fur  les  Théâ- 
tres dit,  qu'il  étoit  Gentilhomme,  Se 
Officier  dans  les  troupes  du  Roi.  Oâ 
prétend  que  le  goût  qu'il  avoit  pour 
la  Comiédie ,  le  détermina  à  demander 
à  fa  Majefté  la  permifîîon  d'entrer  dans 
la-  troupe  de  Molière,  Le  P.oi  furpris 
de  cette  demande,  lui  donna  quelque 
tems  pour  faire  des  réflexions  fur  Iq 
partf  qu'il  vouloit  prendre:laTorîllicre 
perfifta  dans  le  delfein  de  fe  faire  Co-= 
lîiédien  ,  Se  le  Roi  y  confentit.  E;i 
j66j.  Molière  le  chargea  d'aller 
avec  la  Grange  fon  camarade  à  Lille 
en  Flandre,  préfenrer  un  Placet  à  S; 
M.  fur  la  défenfe  qui  fut  faite  à?vIo» 
liere  &  à  fa  Troupe  le  6.  Aoufl: ,  de 
jouer  le  TartufFe  jufqu'à  nouvel  ordre. 
Après  la  mort  de  Molière,  il  fut  un 
de  ceux  qui  quittèrent  le  Palais  Royal 
pour  parfer  de  leur  gré  à  l'Hôtel  de 
fourgonne.-  Bb  ii] 
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Françoi/e  Jacob  d'Ennebault ,  fceur 
cîe  MademoifelIeDupiii ,  fille  de  Mont- 
fleury,grand'-merc  maternelle  deMUe. 
Deimarf^s ,  école  une  des  plus  anciennes 
Adrices  de  l'Hôtel  de  Boursocrne  en 
1674.  Elle  vint  dans  la  troupe  de 
Guencgaud  en  léSi.  avec  une  part; 
Son  fort  étoit  Tes  rôles  de  traveftifle- 
ment  en  homme/Elle  étoit  grande, 
fort  puiiïance,  &  de  bonne  mine. 
Elle  chantoit  dans  les  intermèdes  du 
Malale  Imaginaire. 

DeViU'iers',  Acfleur  de  Poëre  Co-^ 
^ique  ,  Gentilhomme  d'extraélion  ,' 
mort  à  uneTerre  qui!  a  voit  acquife  au- 
près de  Paris  ,  étoit  retiré  de  la  troupe 
Royale  ,  &  il  en  touchott  une  penfioii 
en  ié74.C'étoit  un  petit  homme  qui 
puoit  les  féconds  rôles  Comiques  5  ÔC 
les  jouoîî:  très-bien.  Ses  Pièces  de 
Théâtre  fon^  : 

Le  Feftin  de  Pferre^Tragî-Comedie,^ 
en  vers.  Cette  Pièce  parut  avant  ceilg 
de  Molière. 

VApoûquaire  àévaWfé» 

Les  Ramoneurs,  1661. 

Les  trois  vif  âges, 

L  A  ■  Ma^îe  fans  Ala^k. 

De  Salbray.,  Comcàlcn.  de  l'Hctel 
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de  Bourgogne  en  1674.  Se  Poëte  Dra- 
matique. Les  Pièces  qu'on  coniiofc 
de  lui  5  font  i' 

L' enfer  cliver tiffant^  . 

La  belle  Egyptienne. 

^ndromaque ,  Pièce  en  Machines, 

La  Troade, 
^  Juvenon  de  la  Fleur  ,  Père  de  la 
Thuillerie .  écoit  un  grand  homme  , 
beau  de  vifage  ,  fort  bien  faic^  Se  ex- 
(fellent  Adeur  pour  jouer  les  rôles  de 
Rois;  il  étoit  des  plus  anciens  Comé- 
diens de  la  troupe  Royale  en  1^94.  Il 
excelloit  encore  pour  les  Caradleres 
de  Gafcons  &  de  Capitans:  on  dit  de 
lui ,  que  c'eft  le  premier  Adeur  qui 
aie  eu  ce  qu  on  appelle  des  entrailles  ; 
c'eft-à-dire  5^  Parc  de  s'cmouvoir  pour 
toucher  enfuite  les  autres,  ce  que 
Floridor  n'avoit  point  à  ce  degré  de 

Î)erfecl;ion.  Il  joua  d'original  en  1672. 
e  rôle  de  Vifîr  Acomat,  dans  la  Tra- 
gédie de  Bajazet.  Il  fucceda  à  Monc- 
fleury  pour  les  Rois. 

Jean-Jtii/enon  de  la  ThuilUrie ,  Co- 
médien Se  Poète  ,  fils  de  la  Fleur  ^ 
mort  à  trente-quatre  ans  ou  environ, 
d'un  coup  qu'il  fe  donna  à  la  tête  ; 
ctoic  un   tiès- grand  Se  bel  homme  ^ 
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fort  bien  fait;  il  jouoic  les  rôles  Je 
iéiiiievS  Rois,  Il  écoit  dans  la  troiips 
Koyale  en  \6j^.  &  (eroit  arrivé  à  un 
haut  degré  de  perfeélion  ^  s'il  eue  vécu 
plus  long-cems. 

Il  a  joué  d'orifTÎnal  tous  les  rôles 
de  Rois ,  des  Pièces  de  Capiltron,  hors 
Tirydate-'il  avoic  la  parc  entière  , 
lors  de  la  jondion  des  Troupes  eii 
i68i.  il  joua  aulU  d'original  Anto*- 
nin  5  dans  la  Tragédie  de  Geta. 

La  Thuillerie  n'écoic  que  le  prête- 
nom  des  Pièces  recueillies  dans  Iq 
volume  5  qui  porce  (on  nom  ;  elles 
font  pour  la  plupart  de  l'Abbé  Abeille, 
Les  complimens  qu'il  en  recevoir, 
le  flaterent  jufqu'au  point  de  croire 
qu'il  les  a  voit  faites  ^  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  Epicaphe. 

Ici  gtt ,  qni  fe  nomnioit  Jean  , 

Il  croit  avoir  fait  Hercule  cC-  Solimait» 

MOLIERE. 

Quoique  les  dîvres  Editeurs  de  Tes 
buvrages ,  femblent  avoir  fait  aiïez 
connoître  fa  perfonne  ,  néanmoins 
f  omme  tout  ce  qui  concerne  cet  hore-i 
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mé  célèbre  ne  peut  que  piquer  la  cu- 
riofité  du  Public  ,  nous  raporterons 
ici  quelques  traits  particuliers  de  fa 
vie,  qui  pourroîent  avoir  échapé  à 
ceux  qui  l'ont  écrite  ^  ou  être  ignorés 
de  bien  des  gens  -,  enfuice  nous  par-» 
lerons  de  Tes  ouvrages ,  &:  des  divers 
jugemens  que  les  connoifTeurs  en  oaç 
porté. 

P articulantes  de  la' vie  de  Molière* 

Molière  ayant  quitté   fes  études^ 
fut  Avocat;  quelque  tems  après  il  s'a- 
mufa  avec  quelqu  autres  Bourgeois  ,. 
félon  le  goût  de  ce  tems-là  ,  ôc  le  (îea 
particulier  ,  à  repréfenter  des  Pièces 
de    Théâtre    en   bourgeoifie  ,   c'e(l-à 
dire  gratis ,  dans  les  maifons  de  quel- 
ques particuliers ,  mais  Tes  camarades 
éc  lui  fe  croyant  bons  Adeurs ,  ils 
fe  mirent  à  jouer  la  Comédie  pour" 
de  l'argent,  &  ce  fut  alors  que   ce. 
célèbre  Comédien  prit  le  nom  de  Mo-- 
liere  ^  fans  qu'on  ait  jamais  f^û  pour- 
cjuoi. 

Le  fuccès  que  Molière  avoitfurle-s 
Théâtre  du  Palais  Royal  furent  parta-- 
gés  iSc  fouveat  diminués  Q'icme ,  par  le^- 
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farces  îtaliennes  deScaramouche;  el-  - 
les  attiroienc  la  foule  qui  rioit  auflî 
volontiers  pour' des  grimaces  &c  des 
fingeries ,  que  pour  des  repréfentations- 
naïves  ôc  fenfées.  • 

Ce  fut   en    165  S.   que  revenu   à 
Paris  ,  il  joua  à  la  Cour  Tes  premières 
pièces ,  qui  furent  extrêmement  goû- 
tées. Ce  fut  cetve  même  année   qu'il 
repréfenta  à  Paris  fur  le  Théâtre  du 
Petit  Bourbon    la  Comédie  de  TE- 
tourdi ,  ou  les  Contre-tems  en  cinq  Ades 
ôc  en  Vers ,  après  avoir  été  joué  à  Lyon  - 
pour  la  première  fois  en  16^^,  Il  y  ' 
ioua  toujours  le  principal  Rôle ,  îe- 
qnel  fut  rempli  après  fa  mort  fucceA 
fîvement ,  par  les  Sieurs  de  la  Grange ^  . 
Hubert ,  Verneu'il  {  du  Croîft ,  la  ToriU 
îiere^  Montmenll,  &:  parles  Dlles.^g. 
Brîe  j  du  Pin  ^  Raijîn  ,  ôcc. 

Il  produîlic  ■  endiite  de  nouvelles 
Pièces  dans  le  véritable  goût  de  la. 
Goméc^ie,  que  nos-  Auteurs  avoienc  - 
négligé  ,  corrampus  par  l'exemple  des  - 
Efp3gnols.&:  des  Italiens ,  qui  donnent 
beaucoup  plus  aux  intrigues  furpre- 
nantes,  &  aux  piaifanteries  forcées, 
qu'à  la  peinture  des  mceurs  6c  de  1§ 
yÎQ  civile,  • 
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Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu  il  fe  ma- 
tia ,  félon  M.  de  Grimarets ,  6c  ce 
mariage  répandit  l'amertume  fur  tout 
le  refte  de  fa  vie  ;  les  dégoûts  qu  il 
eut  de  côté-là  le  portèrent  à  fe  ren- 
fermer dans  Ton  travail  8c  dans  Tes 
amis. 

Chapelle  ctoit  fon  ami ,  mais  il  le 
trouvoic  trop  livré   au   plaiiir,    pour 
tirer  de  lui  les  douceurs  d'une  amitié 
raifonnable  ;  c'eû  pourquoi  il  fe  fie 
des  amis  plus  folides  dans  la  perfonne 
de  Mrs.  Rohaut  Se  Mignard.  il  fe  ré- 
pandoit  avec  eux  fur  fes  chagrins  do^ 
mefliques ,   qui  avoient  louvent  leur 
principe  dans  Ton  humeur  naturelle- 
ment rêveufe  Ôc  bizarre  ,  qui   aug- 
mentoit  encore  fa  mauvdfe  confticu- 
lion  ;    mais  cette  foibielfe    de  fanté 
nvoit  d'ailleurs  un  avantage  ;  c'étoic 
de  le  difpenfer  des  excès  de  Tes  amis; 
témoin  rhiftoireque  rapporte  l'Auteur 
de  fa  vie ,  de  ceux  qui  à  la  fin  d'un 
repas ,  qui  avoit  duré   toute  la  nuit  j 
formèrent  le  projet  bizarre  &  funefte 
de  s'aller  noyer  ,  Se  que  M-^liere  fut 
averti  ad'ezà  tems,  ramena  ,  en  faifant 
femblant  d'applaudir  à  leur  dedein,  en 
leur  faifa^ic  entendre  qu  il  vouloit  être 

B^b  vj 
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de  îa  partie  ^qu'ils  avoient  raifon    <que 
le  bonheur  de  la  vie  &:  la  vie  même 
n  étoient  rien ,  qu  elle  écoit  pleine  de 
traverie ,  Sec, 

Tout  le  tems  que  Molière  donnoic 
à  la  compoiition  de  fes  Pièces ,  ou 
4  leurs  repréfentations  ,  ne  Tempe ^J 
choit  pas  de  penfer  à  la  Philofophic; 
êc  aux  Philofophes  fes  amis ,  dit  M. 
de  Grimarers  ;  car  il  le  préfente  tou- 
jours aux  yeux  du  Ledteur  ,  comme 
un  Philofophe.  En  faveur  de  la  Phi- 
lofophie  5  continue^t'il  jil  traduifit  Lui 
crece  prefque  tout  entier ,  &c  en  vers  ^ 
Se  l'on  auroit  cet  ouvrage,  ii  Ton  valet 
de  chambre  n  avoit  pas  pris  ces  feuilles 
volantes ,  pour  des  papiers  abandon-^ 
donnés  ,  qu'il  mit  en  papillotes  ,, 
pour  mettre  en  boucle  les  perruques 
de  fon^  Maître.  La  tranquiliité  avec 
laquelle  l'Auteur  prit  un  contre-tems  (î 
piquant  ,  valoit  bien  la  rraduélioiï 
même ,  au  fentiment  de  M.  de  Gri- 
marets, 

.  Le  Roi  voulut  rendre  Molière  le 
chef  de  fa  troupe  avec  fix  mille  livres' 
de  penfion.  Il  repréfenia  à  S.  M.  que" 
d'ami  de  fes  camarades  il  deviendroic 
kur  ennemi  >  <Sc  qu'ils  imoic  infini- 


ttient  mieux  être  leur  ami  &  leur  Con- 
frère que  leur  chef.  Le  Roi  admira 
ce  fentiment  généreux  ,  &  accorda  la 
pelifioil  de  6000.  liv.  à  la  troupe  en-- 
tiere  ,  dont  elle  a  toujours  joui ,  3c 
qui  fut  augmentée  à  la  jondion  des 
troupes  vers  1680.  à  12000.  livres. 

Il  avoit  un  amour  de  pafïïon  pour 
Ton  métier  ,  Ôc  un  zélé  ardent  pour 
le  diverdlTement  du  Public ,  dont  il 
étoit  trcs-aimé  ;  il  en  donna  des  mar- 
ques jufqu  à  la  fin  de  fa  vie.  A  fa 
mort  le  Théâtre  fut  fermé  pendant 
quinze  jours,  ôc  ce  ne  fut  qu'après 
ce  tems-là  que  la  troupe  mortelle- 
ment affligée,  eut  le  courage  de  re- 
jouer ,  car  tous  Tes  camarades  le  re- 
gardoient  comme  leur  père  commun  , 
&  leur  bienfaiteur. 

Tout  le  monde  fçaic  à  quel  point 
Kioliere  étoit  acharné  contre  la  Mé- 
decine. Il  définiflbit  un  Médecin  un' 
homme  que  l'on  paye  pour  conter' 
des  fariboles  dans  la  chambre  d'un 
malade  5  jufqu'à  ce  que  la  nature  l'aie 
gXiéri ,  ou  que  les  remèdes  l'ayent- 
tué.  Voilà  donc  votre  Médecin  ,  lui 
dit  Louis  XIV.  un  jour  à  Ton  dîner  ,  le' 
y^yant  avec  M»  de  Mauvilalu  f  Quç 
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vous  faît-il  f  Sire ,  répondit  Molière  J 
nous  raifonnons  enfemble  ,  il  m'or- 
donne des  remèdes ,  je  ne  les  fais 
point 5  ô^  je  guéris. 

Le  bon  goût  &  les  lumières  du 
Roi  Louis  XIV.  Se  là  juftîce  que  ce 
Grand  Prince  rendoît  à  l'heureux  gé- 
nie de  Molière  ,  Tanimoit  de  plus  -en 
plus  à  travailler  malgré  fa  ■  mauvaifc 
fanté  ,  qui  empira  encore  confidéra- 
blement,  après  qu'il  eut  quitté  Tufage 
du  lait  où  il  s'étoit  réduit.  Il  acheva 
néanmoins  fa  Comédie  du  Malade  ima- 
ginaire. Le  10.  Février  1673.  &  après 
foii^acommodementavec  fa  femme,  • 
il  en  donna  la  première  repréfentatioa 
dont  on  prétend  qu'il  étoit  loriginal 
lui  même. 

Le  17. Février,  jotirde la  quatrième 
repréfentation  ,  il  fe  trouva  plus  mal 
de  fa  fluxion  5  on  voulut  l'empêcher 
de  jouer  le  principal  rôle ,  que  per- 
fonne  ne  pouvoit  faire  que  lui  j  il 
commença  la  Pièce  Se  voulut  fe  fur- 
paiïer  malgré  une  convulfion  qui  lui 
ptît  fut  le  Théâtre.  Après  la  repré- 
fentation il  fut  faifî  de  froid  j  on  le 
fît  porter  chez  lui  dans  la  rue  de 
ïl^ichelieuj  il  fe  mit  au  lit>  fa  touai:- 
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srêJoubla  avec  tant  de  violence  qu  il 
fe  rompit  une  veine  ^  cracha  beau-, 
coup  de  fang  &  mourut  le  jour  mê- 
me afîîfté  de  fà  femme  qu'il  avoic  en- 
voyé chercher  de  de  deux  de  ces  Re- 
ligieufes  qui  viennent  quêter  à  Paris 
pendant  le  Carême ,  &  auxquelles  ii 
faifoit  la  charité.  On  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  obtenir  qu'il  fût 
enterré  en  Terre  Sainte ,  3c  il  fallut 
un  ordre  du  Roi  :  malgré  cela  la  po- 
pulace s'étant  amafîée  devant  fa  porte , 
Madame  Molière  épouvantée  leur  jetta 
quelque  argent  pour  prier  Dieu  pour 
ion  mari.  Il  fut  inhumé  le  lo.  Février 
dans  le  Cimetière  de  S.Jofeph  ,  fa  Pa- 
roilTe ,  rue  Montmartre.  Les  Epitaphes 
de  Molière  parurent  bientôt  j  êc  le 
Prince  deCondé  s'en  voyant  préfenter 
une  alTez  mauvaife  3  >dit  à  l'Auteur  , 
en  la  rejettant:  J'aimeroîs  hkn  mieux 
que  Molière  me  préfentât  la  vôtre.  Il 
ne  lailTa  point  d'enfans  de  Claire- 
Elifabeth  Bejar  fa  femme,  < 

Molière  n'étoit  ni  trop  gras  ni  trop 
maigre  ;  il  avoit  la  taille  plus  grande 
que  petite ,  le  port  noble ,  la  jambe 
belle  5  il  marchoit  gravement ,  avoic 
Tàir  très-ferieuXj  le  nez  gros,  la  boucha 
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grande,  les  lèvres  épai (Tes  ^  le  teîii 
brun ,  les  fourcils  noirs  Se  forts  ;  &  les 
divers  mouvemens  qu'il  leur  donnoic 
lui  rendoic  la  phifionomie  extrême- 
nient  comique,  A  l'égard  de  Ton  ca- 
radere  ,  il  écoic  doux  ,  complaifant ,. 
généreux. 

Des  Comédies  de  MoUefe, 

Celles  de  fes  Pièces  qui  furent  trou-' 
vées  les  plus-  excellences ,  font  le  Mi-- 
fitntrope ,  le  Tartuffe ,  les  Femmes  [ça-; 
vantes^  V Avare  ,  èc  le  Feft'm  de  Pierre. 
Dans    le    Bourgeois  Gentilhomme ,   le 
Pourceaugnac,  les  Fourberies  de  Scapin  ^ 
6c  les  autres  de  cette  nature,  il  a  trop 
donné  au  goût  du  peuple  ,  pour  les 
/îtuations  &  les  pointes    bouffonnes. 
Les  Précieufes,  les  Petits  Maîtres  Ôc 
lés  Médecins  ont  été  les  principaux 
objets   de  fa  Satyre.- 

La  Princejfe  d'El'ide,  ouïes  plaifirS 
de  rifle  enchantée  5  Comédie-Ballet, 
fut  repréfentée  à  Verfailles  au  mois  de 
Mai  i66Jt'  Cette  Pièce  réufîît  ,  &  la' 
Cour  ne  traita  point  avec  févérité' 
un  ouvrage  fait  à  la  hâte,  pour  la 
liiy-ertir,  Molière  a'avoic  eu  le  temj-- 
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d'écrire  en  vers  que  le  premier  A6ïd, 
ôc  la  première  Scène  du  fécond.  L'a- 
plaudiiîement  du  Prince  ^  récompenfe 
auiTiJiifte  que  flaLf^ufe  pour  Molière, 
les  allufions  vraies  ou  faufles  qui  pou- 
voienc  avoir  quelque  chofe  de  niydc- 
rieux  ,  les  agrcmens  de  mufique  & 
de  la  danfe  ,  &  plus  encore  Feipece 
d^yvrefîe  que  produifent  îe  mouve- 
ment Se  l'enchaînement  des  plaifiirs , 
conrribuwrent  au  fucccs  de  la  Pimceffe 
d'Elide,  Par?s  en  jugea  moins  favora- 
Blement,  il  la  vit  icparée  des  orne- 
mens  qui  l'avoient  embellie  à  la  Cour , 
êc  comme  le  fpedaieur  n'étoit  ni  au 
même  point  de  vue  ,  ni  dans  la  fitua- 
tion  vive  &  agréable  où  sVt'oienc 
trouvés  ceux  pour  qui  elle  éroit  dcC- 
tînée,  on  ne  tint  compte  à  l'Auteur 
que  de  la  fînefTe  avec  laquelle  il  dé- 
Velope  quelques  fentimens  du  cœur. 
Se  de  l'art  qu'il  employé  pour  peindre 
l'amour  propret  la  vanité  des  fem- 
lîies. 

Cette  Pièce  fut  donnée  à  Paris  aà 
mois  de  Novembre  fuivant ,  &c  fut 
jouée  vingt- quatre  fois  de  iuite  j  la 
recette  monta  à  15200.  livres.  La 
giufique  du  divcrtiiTement  eft  de  Lara^ 
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bert ,  pour  laquelle  les  Comédiens  lui 
firent  préfent  de  trente  piftoles. 

On  fcait  que  cette  Pièce  eft  imitée 
de  la  Comédie  Efpagnole  qui  a  pour 
titre  ,  El  Defden  con  d  Defclen  d'Au- 
gufte  More  t. 

Louis   XIV.    donna  le  fujet  des 
'^mans  Magnifiques ,  Comédie-Ballet., 
en  cinq  Aéies^  en  Profe,  &c.  Deux 
Prnices  rivaux  s'y  difputent ,  par  des 
fêtes  galantes  ,  le  cœur,  d'une  Prin- 
celTe.  Suivant  cette  idée  générale,  Mo- 
lière réunie  à  la  hâte  dans  d'fferens 
intermèdes ,  tout  ce  que  le  Théâtre 
lui  put  fournir  de  divertifTemens  pro- 
pres à  flater  le  goût  de  la  Cour.  Le 
perfonnage- de  S'oftrate  t{\.  un  carac-» 
tere  d'Amant  qu'il  n*avoît  pas  encore 
eixpofé  fur  la  5cene  ;  Clitidas  Ph'ifanî 
de  Cour  5  efi:  plus  fin  que  n' e fl:  Moro» 
dans  la  Princefe  d'EUde.  Un  Aftrolo- 
guë  ,  dont  rartîfice  démafqué  ferc  à 
détromper  les  Grands  d'une  foiblefTe 
qui  fait  peu  d'hrnneur  àleurs  lumières,  ■■ 
dédommage  en  partie  de  la  fingularité 
peu  vraifemblable  d'un  dénouement 
machinal.  L'Auteur  ,  qui  par  de  fo- 
lides  réflexions,  &  par  fa  propre  ex- 
piérience ,  avoic  appris  à  diflingucr  c^- 
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^uî  convenoic  aux  difîërens  Théâtres 
pour  lefquels  il  travailloit ,  ne  crue 
pas  devoir  hazarder  cette  Comé<lie  fur 
le  Théâtre  de  Paris,  Il  ne  la  fie  pas 
même  imprimer,  quoiqu'elle  ne  ioit 
pas  fans  beauté  pour  ceux  qui  fçavenc 
îe  tranfporter  aux  lieux^  aux  rems 
êc  aux  circonftances  dont  ces  fortes 
de  divertilTemcns  tirent  leur  plus 
grand  prix. 

Dans  VEtourdi,  qui  eft  la  première 
Comédie  de  Molière  ,  on  doit  ob- 
ferver  que  le  valet  fourbe  ne  fait  pas 
l'intrigue  de  la  fable ,  comme  il  le 

Î)aroît  d'abord;  car  il  imagine  toutes 
es  fourberies  avec  tant  de  jugement, 
qu  il  n'auroic  befoin  que  de  la  pre- 
mière ,  pour  arriver  à  fes  fins ,  mais 
l'Etourdi  détruifant  par  fon  caraderé 
tout  ce  que  fait  le  valet ,  Se  ce  valet 
fè  piquant  de  réufîîr ,  ils  compofent 
tous  deux  une  intrigue  ,  dont  on  peut 
dire  que  le  caraélere  de  l'Etourdi  eft 
le  premier  mobile.  On.   reprocha   à 
Molière  ,  que    le    valet  paroît    plus 
étourdi  que  ce  principal  perfonnage , 
puifqu'il  n^a  prefque  jamais  l'atren- 
uon  de  l'avertir  de  ce  qu'il  veut  faire. 
Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  pris  dans 
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Vlnaverûto  ^  Comédie  Italienne  ^tn 
Profe ,  compofée  par  Nicolo  Barbieri , 
die  Beltrame,  imprimée  en- 1629. 

Le  Dépit  Amoureux  y  Comédie  ds 
Molière  ,  en  vers  <Sc  en  cinq  Acfèes , 
fur  joué  à  Paris  immédiatement  après 
YEtourdi,  Ce  font  particuiieremenc  ks 
deux  dernières  Scenesr  du  quatrième 
A6te  qui  donnent  le  titre  à  la  Pièce; 
On  ne  peut  mieux  exprimer  les  mou- 
vemens  d'un  cœur  extrêmement  amou- 
reux, qui  étant  agité  de  jalouiîe  ,  voui 
droit  rompre  avec  l'objet  aimé,  fans 
pourtant  en  pouvoir  venir  à  bout* 
On  a  toujours  trouvé  dans  cette  Co^ 
médie  le  déguifement  d'une  fille  en 
garçon  ,  peu-  vraifcmblable  ,  nuars  on. 
admire  la  Scène  d^  la  brouillerle  &da- 
taco modem  en t  d'Erafte  êc  de  LucHe* 

Molière  imita  le  fujet  de  c-erre  Co- 
médie de  deux  Pièces  Italiennes^  Vune 
intitulée,  Vlnterejfe  de  Nicolo  Seccki ,  en 
Profe  ,  imprimée  en  ij'Si.  &  l'autre 
d'un  ancien  Canevas  ou  Farce,  jouée 
à  rimpronjptu  ,  qui  a  pour  titre  ,  Gli 
fdegni  amorojï. 

Les  Précieufes  ridicules ,  Comédie  en 
un  Ade  ôc  en  Profe,  qui  fut  faite 
4'abord  pour  la  Prpviace  j  elle  fui  Q- 


applaudie  à  Paris ,  qu'on  la  joua  quatre 
n:ois  de  fuite ,  ôc  Von  prétend  que 
c'eft  à  Toccafion  de  cette  Pièce  ,  que 
la  troupe  de  Molière  haulFa  le  prix 
des  places ,  qui  alors  n'étoient  que 
tie  dix  -fols  au  parterre. 

Le  Cocu  imaginaire.  Cette  Pièce  fuc 
jouée  pour  la  première  -fois  fur  le 
Théâtre  du  petit  Bourbon  leiS.  Mai 
t66o».ôc  l'on  en  donna  quarante  re- 
préfcntations  de-fuite ,  quoiqu'en  Eté» 
Elle  a  pour  intrigue  des -apparences 
d'infidéliré,  qui  font  un  jeu  de  Théâtre 
fort  agréable ,  &  dont  le  fiijet  eft  pris 
d'un  Canevas  italien  joué  à  l'im- 
promptu ,  lequel  a  pour  titre,  Il  Ri^^ 
tralto,  ou  Arlîchîno  Cornutoper  opînîone. 

Don  Garde  de  Navarre ,  ou  le  Prïnca 
Jaloux  ^  Comédie  héroique  en  vers  Sc 
en  cinq  Aéles ,  fuc  repréfentée  dans 
fa  nouveauté  le  quatre  Février  i66j» 
fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal.  Mo-. 
liere  y  joua  le  rôle  du  Héros  de  la 
Pièce  5  ôc  l'on  -trouva  qu  iln'avoit  point 
de.  talens  pour  le  férieux ,  comme  Co- 
médien :  la  Comédie  fut  très-mal  re- 
çue ,  ne  fe  releva  point  de  fa  chute'/ 
ôc  ne  fut  imprimée  qu  après  la  mort 
de  l'Auteur,  le  (ujec  eft W  dp  T^jT, 
pagnol. 
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V Ecole  des  Maris,  Dans  cette  Pîecé 
de  caradere   &   d'intrigue  ,  Molière 
avouoit  lui-même  avoir  pris  quelque 
idée  des  Adelphes  de  Terence  :  mais 
il  faut  convenir  auiïî  qu'il  a  fait  hon- 
neur à  fon  original  ^  8c  qu'il  l'a  fur- 
paflé.  Cette   imitation   condfte   dans 
les  deux  frères  que  Terence  met  fur 
la  Scène  j  celui  qu'il  nomme  Micion 
eft  ici  appelle  Arifie ,  ôc  Ton  Demea. 
eft  Sganarclle.  Ce  que  Molière    fait 
dire  à  ces    deux  frères  convient  in- 
finiment mieux  ,  Se  leur  dialogue  efl 
fi  bien  accomodé  à  nos  manières ,  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  foupçonner   notre 
Auteur  d'avoir  ni  traduit ,  ni  même 
imité    Terence.  Les  deux   frères  ici 
ne   font  point  mariés  ;  ils  font   les 
Tuteurs  de  deux  filles  qu'un  de  leurs 
amis  leur  a  laiflTées ,  pour  les  époufer, 
ou   pour  les   pourvoir ,   comme  bon 
leur  femblera,  Arijîe  permet  que  LeO' 
nore  voye  le  beau  monde  ^  Se  qu  elle 
aille  vêtue  comme  une  fille  de  qualité 
fans  néanmoins  donner  dans  le  ridi- 
cule outré  des  modes.  Sganarelle  au 
contraire  tient  la  fîenne  renfermée  , 
Bc  la  traite  rudement:  Tune  &  l'autre 
font  parfaitement  iag^es  ;,  Se  n'ont  rien 
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qui  reiïemble  kEfchinus  ni  à  Ctefiphon, 
Four  Sganareile,  il  con(erve  jufquà 
la  fin  Ton  caracStere  d'homme  fauvage 
Se  bizarre  5  ce  qui  a'eft  point  dans 
Terence. 

On  trouve  la  fable  de  cette  Pièce 
dans  la  troifiéme  nouvelle  du  Deçà- 
meron  de  Bocace.  Le  dénouement  de 
cette  Comédie  ,  pafTe  pour  le  meilleui: 
de  toutes  celles  de  Molière,  ôc  Ion 
regarde  cet  ouvrage  comme  le  chef- 
d'œuvre  des  pièces  en  trois  Aâ:es. 

Les  Fâcheux,  Louis  XIV.  donna  à 
à  Molière  le  caractère  du  ChalFeur  im- 
pertinent qu'on  voit  dans  cette  Pièce, 
êc  comme  il  n'entendoit  point  dutouc 
la  chalfe,  ce  Prince  l'envoya  de  fa  parc 
au  Comte  de  Soyecourt  ,  qui  étojc 
trcs-au  fait  de  cet  exercice ,  ôc  avec 
lequel  Molière  fît  la  Profe  de  cette 
agtéable  Scène ,  qu'il  verfifia  enfuiçe 
en  Ton  parriculier. 

L'opinion  la  plus  reçue  fur  la  Co* 
médie  des  Fâcheux  ,  eft  que  Molière 
Cil  a  tiré  le  fujet  d  une  ancienne  Co- 
médie Italienne  ^  intitulée  Le  Câfe 
Svaligg'mte  ^  ou  Gli  interrompimenti  di 
Pantalone^  C'edla  Comédie  que  nous 
j^yous  vu  jouer  par  les  Coai-édiens  Ita^: 
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liens  de  THôtel  de  Bourgogne  cTauJ 
jourd'hui,  fous  le  titre  d'^r/e^wm  ^e- 
yalïfiur  de  Maifons» 

L'Ecole  des  Femmes ,  Comédie  eii 
vers  &c  en  cinq  Ades.  Beaucoup  de 
perfonnes  cr.oyent  que  Molière  a  pris 
ridée  de  cette  Pièce  dans  une  nou- 
velle Efpagnole,  qu'on  trouve  dans 
les  œuvres  de  Scarron  ,  traduite  ea 
notre  langue ,  Se  intitulée  ,  la  pré^ 
caution  inutile.  Elle  roule  fiir  l'expé- 
rience d'un  homme  galant ,  qui  ayant 
vu  quantité  de  femmes  d'efprir  inR^ 
délies  5  en  voulut  époufer  une  d'une 
fottife  extrême  ôc  par  laquelle  il  fut 
auiïï  trompé. 

Après  la  mort  de  Molière  ^  cette 
Pièce  fut  jouée  par  ks  Srs  Rofirnont  , 
de  laGrange,  Verneuil,  la  Tuillerie, 
Raifîn ,  du  Croify  ,  6c  par  les  D'ies'. 
Raiiin  ,  &  de  la  Grange.  Elle  foc 
donnée  dans  fa  nouveauté  ^  au  mois 
de  Décembre   i66i. 

La  Critique  de  l'Ecole  des  femmes 
petite  Comédie  en  Profe ,  ou  plutôt^ 
Dialogue  divifé  en  fept  Scènes ,  re- 
préfentée  pour  la  première  fois  à  Paris, 
fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal ,  Je 
Vendredi  premier  Juin   i6s^,  par  iap 

iroupe 
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troupe  de  Monfieur.  Elle  eut  un  très- 
grand  fnccès  jufqu'au  13.  Août  qu'on 
rinterrcrnpit.  On  la  joua  toujours  après 
la  Comédie  de  l'Ecole  des  femmes ,  Ôc 
.  elle  rapporta  iq^6^  livres  en  trente 
deux  repréfentacions. 

On  aifûre  que  le  Pocre  Bourfaut , 
crut  fe  reconnoître  dans  le  portrait 
de  Lîfidas  j  &  que  pour  s'en  venger^ 
il  donna  fur  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne  une  petite  Comédie  dans 
le  goût  de  celle-ci ,  intitulée.  Le  for- 
trait  du  PùntrCj,  ou  La  contre- Criti^ 
que, 

Molière  à  Ton  tour ,  pour  fe  ven- 
ger de  Bourfault ,  fit  V Impromptu  dz 
Verjailles  ^  où  il  le  nomma  par  fou 
nom  ,  de  le  traita  très  mal. 

Cette  petite  Comédie  en  profe  fut 
d'abord  repréfentée  à  Veriailles  au 
mois  d'Oétobre  1663.  &  le  4.  No- 
vembre fuîvant  à  Paris,  iur  le  Théâ- 
tre du  Palais  Royal.  On  la  joua  dix- 
neuf  fois  de  fuite  ,  &  elle  raporta 
I2i5  6liv.  aux  Comédiens. 

Le  Mariage  forcé  y  Comédie  Ballet, 
en  un  Aéle  ,  en  Proie,  ainfi  imkulé  , 
parce  que  le  Roi  y  avoit  danfé  une 
entrée  dans  la  repréfentation  qui  en 
Toms  L  Ce 
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iuz  faite,  au  Louvre  le  29.  Janvier 
1664.  Elle  parut  ious  le  même  titre, 
le  13.  Mai  5  feptiéme  jour  de  la  fête 
donnée  aux  Reines.  On  veut  qu'une 
avanture  réelle  ,  qui  avoir  un  rapport 
éloigné  à  l'intrigue ,  ait  alors  donné 
à  cette  Pièce  un  fel  qu'elle  n'a  plus. 
Elle  parut  à  Paris  fous  le  titre  de  Co- 
jnédie ,  avec  des  changemens.  Le  plus 
confidérable  eft  l'addition  de  la  fcene 
de  Dorimene  ôc  de  Ly cafte  ,  dont  Sga^ 
rarelle  eft  témoin  ;  elle  fuplée  au  Ma- 
gicien chantante  qui  détournoit Sga- 
iiarelle  de  (on  mariage. 

ta  Scène  des  deux  Philofophes  , 
nous  apprend  que  les  fujets  les  plus 
graves  peuvent  être  traités  d'une  ma- 
nière facétieufe ,  &c. 

Après  la  mort  de  Molière^  cette 
pièce  fut  reprife  ,  Se  iouée  par  les  Srs. 
la  Grange  ^  du  Croijî ,  Verneuih  Rofi- 
mont  y  Se  par  lesDlles.Gwerâ,  de  Brie 
ôc  la  Grange» 

On  lit  dans  la  nouvelle  édition  des 
œuvres  des  Molière  ,  dont  on  a  déjà 
emprunté  quelques  fragmens,  que  ce 
ne  fut  point  par  fon  propre  choix 
que  cet  Auteur  traita  le  fujet  de  Dori" 
Juan  ou  Le  Fejîin  de  Pierre  ,  Coniédie 
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en  cinq  Ades  en  proie ,  repréfeiitée 
en  Février  i66^,  fur  le  Théâtre  du 
Palais  Royal.  Les  Italiens  qui  avoienc 
tiré  ce  fujet  des  Efpagnols ,  le  firent 
connoître  en  France  fur  leur  Théâtre, 
où  il  eue  un  extrême  fucccs.  JJl\  Icé- 
iérat  odieux  par  Tes  noirceurs  Se  par 
fon  hypocrifie  ;  le  prodige  inienfé 
d'une  ftacue  qui  parle  ôc  qui  fe  meut, 
le  fpedacle  extravagant  de  l'Enfer  , 
ne  révoltèrent  poin:  la  multitude.  Sé- 
duite par  le  jeu  des  Acteurs ,  frapée 
d'une  nouvelle  efpece  de  Tragi-Co- 
mique, elle  fit  grâce  à  un  mélange 
monftrueux  de  Religion  ôc  d'impiété, 
de  morale  ôc  de  boufonneries,  ôcc. 

Extrait  des  divers  ju^eme?is  qu'on  a  porté 
de  Molière, 

Comme  on  ne  veut  rien  difîiniuîer 
des  jugemens  avantageux  ôc  défavan- 
tageux  que  diverfes  perfonnes  de  mé- 
rite ont  fait  de  Molière  ,  on  emprun- 
tera quelques  fragmens  des  diflerta- 
tions  qui  ont  été  faites  fur  cet  homme 
célèbre. 

Perfonne  ,  félon  M.  Baillet  n'a- 
!roit  reçu   tant  de   talens  de  la  na- 

Çcij 
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ttire  que  lui  ,  pour  pouvoir  jouer  tout 
le  genre  humain  ,  pour  trouver  le  ri- 
dicule des  choies  les  plus  férieures,&: 
pour  rexpofer  avec  hneiîe  ôc  naïveté 
aux  yeux  du  public.  Ceft  en  quoi  con- 
fiée l'avantage  qu'on  lui  donne  fur 
tout  les  Comiques  modernes ,  fur  ceux 
de  l'ancienne  Rome  ,  &  fur  ceux-mê- 
mes  de  la  Grèce  ;  de  forte  que  s'il 
fe  fut  contenté  de  luivre  les  inten- 
tions du  Cardinal  de  Richelieu ,  qui 
avoit  deflein  de  purifier  la  Comédie , 
ôc  de  ne  faire  faire  fur  le  Théâtre 
que  des  leçons  de  vertus  morales  , 
comme  oii  veut  le  perfuader ,  on  n'au- 
roit  peut-être  pas  tant  de  précaution  à 
prendre  pour  la  leélure  de  fes  ouvrages. 

Tantôt  PJaute  ,  tantôt  Terence  , 
Toujours   Molière  cependant , 
Quel  homme  !  avouons  que  la  France , 
En  perdit  trois  en  le  perdant. 

Pour  furpafler  les  autres  Poctes  Co- 
miques comme  il  a  fait ,  il  a  pris  une 
route  différente.  Il  s'efl  particulière- 
ment appliqué  à  connoître  le  génie 
des  Grands  ^  &  de  ce  qu  on  appelle 
Iq  .be.au.  monde ,  au  Heu  que  les  autres 


H   I  s  T  O  R  I  Q^  U  t  S,  '5  0 

îe  font  fouvent  bornés  à  la  connoif- 
fance  du  peuple.  Les  anciens  Pocres^ 
dit  le  P.  Rapin  ,  n'ont  que  des  Valets , 
pour  les  plaifans  de  leur  Théâtre  ;  3c 
les  plaifans  du  Théâtre  de  Molière 
font  les  Marquis  &  les  gens  de  qua- 
lité :  les  autres  n'ont  joué  dans  la 
Coniédie  ,  que  la  vie  bourgeoife  ôc 
commune  ;  ôc  Molière  a  joué  tcun 
Paris  &  la  Cour.  Ce  même  Père  pré- 
tend que  Molière  eft  le  feul  parmi 
nous  qui  ait  découvert  ces  traits  de 
la  nature  qui  la  diftinguent  &  qui  la 
font  connoitre.  îl  ajoute  que  les  beau- 
tés des  portraits  qu'il  fait  font  fî  na- 
turelles ,  qu  elles  fe  font  fentir  aux 
perfonnes  les  plus  grollîeres ,  ôc  que 
le  talent  qu'il  avoit  à  plaifanter  ,  s'é- 
toit  renforcé  de  la  moitié  par  celui 
qu'il  avoit  de  contrefaire. 

C'eft  par  ce  moyen  qu'il  a  fçû  ré- 
former ,  non  pas  les  mœurs  des  Chré7 
tiens  ^  mais  les  défauts  de  la  vie  civile , 
ôc  de  ce  qu'on  appelle  le  train  de  ce 
monde  ;  ôc  c'eft  fans  doute  ,  tout  ce 
qu'a  voulu  louer  en  lui  le  P.  Bouhours  , 
(a)  par  le  jugement  avantageux  qu'il 

(a)  Dans  les  obfêrv.  de  Ménage  fur  la  Lan-, 
gue  Françoifè,  Chap.  4. 

Cciij 


•55S  Variete's 

femble  en  avoir  fait  dans  le  monu- 
ment qu'il  a  cîrefré  à  fa  mémoire ,  011 
après  f  avoir  appelle  par  rapport  à  Tes 
taiens  naturels  : 

Ornement  du  Théâtre,  incomparable  Adeur, 
Charmant  Poète  ,  illùftre  Auteur, 

ïl  ajoute,  pour  nous  précautionner 

v|^outre  fes  partifans  ôc  fes  admirateurs,' 

êc  pour  nous  fpecifiex  la  qualité  du  ler- 

vice  qu'il  peut  avoir  rendu  aux  gens 

du  monde. 

C'eft  toi  dont  les  plaisanteries 
Ont  guéri  des  Marquis  l'eiprit  extrviyagant» 

C'ell  toi  qui  par  tes  momeries 
As  reprimé  l'orgueil  du  Bourgeois  arrogant» 
Ta  mufe  en  jouant  l'hypocrite , 
A  redreffé  les  faux   dévots. 
La  précieufè  à  tes  bons  mots 
A  reconnu  fon  faux  mcrite. 
L*homme  ennemi  du  genre  humain. 
Le  Campagnard  qui  tout  admire. 
N'ont  pas  lu  tes  écrits  en  vain , 
Tous  deux  fe  font  inflruits  en  ne  penfat  qu'à 

rire  , 
Enfin  tu  réformas  &  la  Ville  &  la  Cour, 
Mais  qu^elle  en  fut  la  récompenfe  ^ 
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Les  François  rougiront  un  jour  , 
De  leur  peu  de  reconnoiiîànce» 
Il  leur  fallut  un  Cûmédiea  , 

Qui  mit  à  ko  polir  Ton  art  &  Ion  étude  ; 

Mais ,  Molière  ,  a  ta  gloire  il  ne  manqueront 
rien , 

Si  parmi  leurs  défauts  que  tu  peignis  fi  bien , 
Tu  les  ayois  repris  de  leur  ingratitude» 

M.  Defpreaux  auiïî  pçrfuadé  du  mé- 
rite de  Mol'erc,  que  1-  P.  Bouhours^ 
femble  n'avoir  pas  été  du  fentimenc 
de  ce  Père,  fur  le  peu  de  reconnoif- 
fance  que  le  Public  a  témoigné  pout 
tous  Tes  fervices ,  après  fa  mort.  Il  pré- 
tend au  contraire ,  que  Ton  na  bien 
reconnu  Ton  mérite  ,  qu'après  qu'il  eue 
joué  le  dernier  rôle  de  fa  vie ,  &c  que 
Ton  a  beaucoup  mieuxjugé  du  prix  de 
fes  Pièces  en  fon  abfence  que  lorfqu'il 
•étoit  préfent.  Ceft  ce  qu'il  marque  à 
ion  ami  Racine ,  lorfqu  il  lui  dit:Ép.  y. 

Avant  qu'un  peu  de  terre  ,  obtenu  par  prière , 
Pour  jamais  fous  la  tombe  eut  enfermé  Mo- 
lière, 
Mille  de  fea  beaux  traits  aujourd'hui  fi  vantés  ^ 
Turent  des  fots  elprits  à  nos  yeux  rebutés, 

C  c  iiij 
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L'ignorance  &  Terreur  à  fes  naiffantes  Pièces , 
En  habits  de  Marquis ,  en  robes  de  ComtefTes  y 
Venoient    pour    diffamer  Ton   Chef-d'œuvre 

nouveau  , 
Et  fecouoient  la  tête  à  l'endroit  le  plus  beau. 
Le    Commandeur    vouloit     la    Scène  plus 

exade ,      ^ 
Le  Vicomte  indigné  fbrtoit  au  fêtond  Aâe» 
L'un  défenfeur  zélé  des  bigots  mis  en  jeu  , 
Pour  prix  de  fes  bons  mots  le  condamnoit  a^ 

feu. 
L'autre  fougueux  Marquis  lui   déclarant  la 

guerre , 
Vouloit  venger  la  Cour  immolée  au  Prrterre; 
Mais  fî-tot  que  d'un  trait  de  Ces  fatales  mains» 
La  Parque  l'eut  rayé  de  (es  du  nombre  des 

humains. 
On  reconnut  le  prix  de  fâ  Mufe  éclipfée. 
Toute  la  Comédie  avec  lui  terraffée  , 
En  vain  d'un  coup  fi  rude  efpéra  revenir  5 
Et  fur  fes  brodequins  ne  put  plus  Ce  tenir. 

Mais  félon  M.  Baillée  ,  tous  ces 
grands  défauts,  à  la  corredliondefquels 
on  veut  qu'il  fe  foit  appliqué ,  ne  font 
pas  tant  des  qualités  vicieufes  ou  cri- 
minelles 3  que   quelque  faux  goût  ^ 
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quelque  foc  encêtemem: ,  quelques  af- 
fedations  ridicules ,  telles  que  celles 
qu'il  a  reprifes  alTez  à  propos  dans 
les  Prudes  ,  les  Precieufes  ;  dans 
ceux  qui  outrent  les  modes ,  qui  s'é- 
rigent en  Marquis ,  qui  parlent  in- 
ceîîamment  de  leurNobleffe,  qui  ont 
toujours  quelques  Poèfies  de  leur  façon 
à  montrer  aux  gens. 

Voilà  5  dit  M.  Bayle ,  dans  la  rcponfb 
des  lettres.  Avril  1684,  les  défordres 
dont  les  Comédies  de  Molière  ont  un 
peu  arrêté  le  cours  ;  car  pour  la  ga- 
lanterie criminelle,  l'envie,  la  four- 
berie, l'avarice,  la  vanité^  &  les  au- 
tres crimes  femblables,  il  ne  faut  pas 
croire,  félon  l'obfervation  du  même 
Auteur^  qu'elles  leur  ayent  fait  beau- 
coup de  mal  j  au  contraire  ,  il  n'y  a 
rien  de  plus  propre  pour  infpirer  la 
coqueterie  que  ces  fortes  de  Pièces  ; 
parce  qu'on  y  tourne  pf  rpétueUemenc 
en  ridicule  les  foins  que  les  pères  &c 
les  mères  prennent  de  s  oppofer  aux 
engagemens  amoureux  de  leurs  enfans. 

La  galanterie  n'eil:  pas  la  feule  fcien- 
ce  qu'on  apprend  à  l'Ecole  de  Molière^ 
on  aprend  auflî  les  maximes  les  plus 
ordinaires  du  libertinage ,  contre  le? 

C  c  y 
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véritables  fentimens  de  la  Religion  J. 
quoiqu'eii  veuillent  dire  les  ennemis 
de  la  bigoterie  ;  &  Ton  peut  alfurer 
que  fon  Tartufe  eft  une  des  moins  dan-j 
gereufes  pour  nous  ménrr;a  Tirréligioii 
dont  les  iemences  font  répandues  d'u- 
ne manière  Ci  fine  5c  fi  cachée  dans 
la  plupart  de  fes  autres  Pièces  qu'on 
ofe  allure r  quil  eft  infiniment  plus 
difficile  de  s'en  défendre  ,  que  de  celle 
où  il  jouepefle  méfie  Bigots  &' Dévots^ 
le  mafque  levé.  Il  faut  avouer  néan- 
moins que  celles  qui  jouent  certaines 
profefîîons  ôc  certaines  pafTions,  peu- 
vent être  fort  utiles. 

Mr.  Defpreaux  qui  a  commencé  fou 
portrait  pendant  fa  vie,  &z  qui  ne  Ta^ 
achevé  qu'après  fa  mort ,  relevé  ex- 
traordinairement  cette  facilité  mer- 
veilleufe  quil  avoit  pour  faire  des 
vers.  En  s'adrefîant  à  lui-même  :  il 
lui  dit  : 

Que  fa  fertile  veinô 
gnore  en  écrivant  le  travail  &  la  peine , 
Qu'Apollon  tient  pour  lui  tous  les  tréfors  oui 
verts  5 

Et  qu'il  (çait  à  quel  coin  fe  marquent  les  bon»' 

vers,,,,.» 
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Que  s*il  veut  une  rime ,  elle  vient  le  cherchtjr , 
Qu'au  bout  du  vers  jamais   on  ne  le  voit 

broncher  : 
Et  fans  qu'un  long   détour  l'arrête  &:  l'eai- 

baraiTe, 
A  peine  a- 1' il  parlé,  qu'elle  même  s'y  place. 

Le  même  Auteur  voyant  Molière 
au  tombeau  ,  dépouillé  de  tous  les  or- 
nemens  extérieurs  dont  l'éclat  avois 
ébloui  les  meilleurs  yeux  ,  durant  qu'il 
paroiiïbit  lui-même  fur  fon  Théâtre  , 
remarqua  plus  facilement  ce  qui  avoir^ 
tant  impofé  au  monde ,  c'eft-à-dire 
ce  caractère  aifé  &  naturel ,  mais  un 
peu  trop  populaire  5  trop  bas,  trop 
plaifant  Ôc  trop  bouffon. 

Au  refte  ,  quelque  capable  que  fut 
Molière  5  M.  Baillée  afture  qu'il  ne 
içavoit  pas  mêmiC  fon  Théâtre  tout 
entier  ,  de  qu  il  n'y  a  que  l'amour  du 
peuple  qui  ait  pu  le  faire  abfoudre 
d'une  infinité  de  fautes.  Auflî  peut- 
on  dire  qu'il  fe  foucioit  peu  d'Ariftote 
êc  des  autres  Maîtres ,  pourvu  qu'il 
fuivît  le  goût  de  fes  fpeélateurs  qu  il 
reconnoilToit  pour  fes  uniques  Juges. 
Le  Père  Rapin  prétend  que  l'ordon- 
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nance  de  Tes  Comédies  eft  tonjouts 

défedueufe  en  quelque  chofe  ,  &  que 

fes  dénouemens   né   font   nullement 

heureux. 

Il  faut  avouer  continue  M.  Bailler; 
qu'il  parloir  allez  bien  François ,  qu'il 
traduifoit  palTablemenc  l'Italien,  qu'il 
ne  copioir  point  mal  fes  Auteurs  j  mais 
on  dit,  peut-être  trop  légèrement, 
qu'il  n'avoir  point  le  don  de  Tinven- 
tion  ^  ni  le  génie  de  la  belle  Poe  fie  ^ 
quoique  fes  amis  mêmes  convinirent: 
que  dans  toutes  fes  Pièces  le  Comé- 
dien avoir  plus  de  part  que  le  Poète ,: 
&:  que  leur  principale  beauté  confif^ 
toit  dans  l'aàion. 

Quelques-uns  trouvent  qu'il  outroit 
dit  M.  de  GcimareH:  ;  mais  ces  gens^ 
là  ignorent  les  refTorts  qn.i  émeuvent 
le  public  ,  auquel  il  faut  des  traits 
marqués  fortement  ^  ôc  lorfque  Mo- 
lière en  employoit  de  cette  efpece  ^ 
il  n'ignoroit  pas  la  manière  de  mettre 
en  oeuvre  de  plus  délicats ,  aufîi  biea 
que  Plante  &  Terence ,  auxquels  biea 
des  gens  l'ont  préféré.  C'eft  ce  qu'au- 
roient  dû  appercevoir  quelques  criti- 
ques fuffifans  5  dit  le  même  Auteur ,; 
lefquels  en  méprifant  certaines  faillies 


<îe  Molière  ,  comme  indignes  des  au- 
très  produdions  de  ce  Pocte ,  n'ont 
pas  reconnu  que  dans  les  Pièces  mê- 
mes qu'ils  blâmoient  (ans  reftridiorx^ 
il  y  avoic  des   fcenes  d'une  extrême 
finefTe  ^  Ôc  même  prifes  de  Terence, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fuccès  de  Mo- 
lière  anima  la  jaloufie  des   Auteurs 
médiocres  :  on  diloit  fur  quelques  unes 
de  Tes  Pièces,  que  c'étoient  des  fu- 
mets empruntés  ,  ce  qui  eft  vrai  dans 
un  fens  ;   mais  il  faut  avouer  que  la 
manière  dont  il  traitoit  fes  fujets ,  avoic 
autant  de    grâce   Ôc  de    nouveauté  ^ 
que  les  fujets  mêmes  qui  étoient  de 
fon  invention.  Il  prenoit  ceux-ci  dans 
les    originaux   que    lui    fourniiïbient 
abondamment  la  Cour  ôc  la  Ville.  M. 
de  Grimareft  remarque  qu'il  travailloic 
avec  beaucoup  moins  de  facilité  ôc  de 
promptitude  ,  qu'il  ne  laifiToît  voir.  Il 
donnoit  quelquefois  pour  des  pièces 
faites  en  peu  de  jours  ;  celles    qu'il 
avoitdéjà  avancées  à  loifir  dans  le  tems 
qu'il   étoit  en  Province  ;  comme    (à 
Comédie  des  Fâcheux ,  qui  parut  corn- 
m^encée  Ôc  achevée  en  i^,  jours. 

Ses  dernières  Comédies ,  Ci  on  er- 
eepte  celles  qu'il  fit;  fur  le  raodele  de 


Plante ,  font  tout-à-fait  dans  les  mœurs 
Françoifes.  Il  n*en  eft  pas  de  même 
de  fes  Comédies  héroïques ,  parce  qu'il 
fongea  moins  en  les  compofant  à  faire 
de  vraies  Comédies  que  des  Pièces 
Dramatiques ,  qui  pulfent  fervir  de 
liaifon  aux  divertiiîemens  deftinés  à 
former  ces  fpeétacles  magnifiques  que 
Louis  XIV.  donnoità  fa  Cour.  Il  avoic 
quarante  ans  lorfqu  il  fit  les  premières 
de  fes  Comédies ,  dignes  d'être  comp- 
tées au  nombre  des  Pièces  qui  lui 
ont  acquis  fa  réputation  ;  mais  il  ne 
fuffifoit  pas  à  Molière  d'être  grand 
Poète  pour  être  capable  de  les  com-- 
pofer  ,  il  falloir  encore  qu'il  eut  ac- 
quis une  connoifTance  des  hommes 
ôc  du  monde,  qu'on  n'a  pas  de  fi  bonne 
heure ,  Se  (ans  laquelle  le  meilleur 
Poëte  ne  fçauroit  faire  que  des  Co- 
médies imparfaites. 

Molière  a  beaucoup  profité  de  Fi- 
mitation  non  feulement  de  Plante  ôc 
de  Terence ,  mais  auiïî  de  celle  des 
Auteurs  Dramatiques ,  Efpagnols  ôc 
Italiens. 

A  l'exemple  des  Peintres  ôc  des 
Sculpteurs  ,  qui  donnent  de  grands 
traits  aux  vifages  que  l'on  veut  yck 
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âe  loin  ^  Molière  outroit  fouvent  les 
caractères  qu  il  mettoit  fur  le  Théâ- 
tre ,  parce  qu  on  les  y  regarde  comme 
dans  un  éloignement.  Si  d  un  noble  en- 
jouement il  tomboit  quelquefois  dans 
un  bas  Comique,  c'eft  qu'il  avoir  beau- 
coup plusd'ignorans,que  des  gens  à'cC-r 
prit ,  ôc  de  fcavoir  à  ménager  ;  que  les 
grandsproHts  qu'il  tiroitdes  premiers  , 
leconfoloientdes  cenfures  des  autres» 
C'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à 
Boileau  dans  Ion  art  Poétique  :. 

Etudiez  la  Cour  &  connoiflez  la  Ville , 
L'une  &  Tautre  eft  toujours  en  modèles  fer- 
tile. 
C'eft  par-là  que  Molière  illuftrant  Ces  écrits 
Peut-être  de  fon  art  eût  remporté  le  prix^. 
Si  moins  ami  du  Peuple  en  iès  dodes  pein- 
tures , 
Il  n'ewt  point  fait  fouvent  grimacer  fes  fi- 
gures, 
Quitté  pour  le  bouffon  l'agréable  &  le  fin 
Et  fans  honte  à  Terence  allié  Tabarin. 
Dans  ce  (àc  ridicule  où  Scapin  s'envelope. 
Je  ne  reconnois  plus  l'auteur  de  Milàntrope  ' 

JjQ  j>eut'itre  y  qui  commence  le  qua- 
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trieme  vers  a  été  attaqué ,  ôc  avec  raî^ 
fon  ;  car  on  ne  fçaic  pas  qui  peut 
avoir  difputé  avec  quelque  fondement, 
le  prix  de  la  Comédie  à  Molière ,  Ôc 
de  qui  peut  douter  qu'il  l'ait  emporté. 

11  eft  difficile  de  faire  un  portrait  de 
fantaifîe,  qu'il  ne  relTemble  à  quel- 
qu'un ;  c'eft  ce  qui  arrivoit  fouvent  à 
Molière  ;  des  gens  qu'il  n'avoit  jamais 
eus  en  vue ,  croyoient  fe  reconnoître 
dans  fes  Pièces  &  il  avoir  toujours  des 
plaintes  Se  des  éclairciilemens  a  elFuyer. 

Molière  a  furpalîé  Plante  Se  Te- 
rence  ,  par  l'invention  de  quelques- 
unes  de  ks  Comédies  ;  (a)  par  les 
faillies  de  fon  imagination  &  la  fineile 
de  fes  plaifanteries;  mais  il  s'oublie 
étrangement  lui-même  dans  d'autres 
Pièces  ;  ce  n'eft  plus  l'excellent  Au- 
teur, c'eft  le  finge  de  Plante,  qui  de- 
vient par  fes  obfcénités  ôc  par  Ces 
bouffonneries  ,  l'efclave  du  goût  de  la 
canaiPe,  ou  tout  au  plus  des  Petits-* 
Maîtres. 

Seîon  M.deLabruîere  il  n'amanqué 
à  Molière  ,  que  d'éviter  le  jargon  ,  ÔC 
d'écrire  poliment.  Quel   feu  ,  dit-il  ^ 

{a]  M^m»  de  Trev.  Avril  17 17.  p.  5$îè 
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cjaelle  naïveté  !  quelle  fource  cîe  bonii^ 
plaiTanterie  !  quelle  imiratîcn  de^ 
mœurs  î  quels  portraits  !  &  quel  fléau 
de  ridicule  î  mais  quel  homme  on  au- 
roit  pu  faire  de  Terence  Se  de  lui  î 

L'Auteur  du  Journal  Littéraire  de 
la  Haye  ,  (a)  regarde  Molière  comme 
le  tneilleur  Poète  Comique  qu'on 
puiiïe  trouver  parmi  les  anciens  ,  aufîi 
bien  que  parmi  les  modernes.  La  fa- 
geiïe  de  Tes  exprefîions ,  la  conduite 
de  les  intrigues ,  la  fînefle  de  Tes 
penfées,  le  tournaturel  de  Ton  ftyle,  ôc 
fur-tout  la  beauté  de  les  caradleres , 
qui  tendent  tous  à  rendre  le  v\cq  ri- 
dicule &  méprifable  ,  l'ont  des  chofes 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  lui  ont 
fucccdé  dans  Je  genre  Comique ,  ont 
imité  d'aiTez  près  dans  un  petit  nombre 
de  Pièces  ,  mais  qui  peut-être  ne  fe 
trouvent  réunies  dans  aucune. 

Molière  a  changé  par  la  fupériorité 
de  fon  génie  ,  le  goût  de  fes  contem- 
porains pour  robrcenité,&:  les  a  forcés 
à  venir  en  foule  fe  divertir  en  gens 
raifonnables ,  6c  non  pas  en  gens  grof^ 
fier  Se  crocheteurs-. 

(.i)  Tome  p.  p.  Ï909 
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Son  jugement  exquis  Ta  toujours 
porté  à  11."  jamais  parler  lui  -  même 
daiii  fes  Pièces  ;  mais  à  y  faire  parler 
toujours  fes  perfonnages ,  félon  l'idée 
qu'il  donne  de  leur  condition  3c  de 
leur  tcur  d'efprit. 

Le  remerciment  en  vers  que  Mo- 
lière fît  à  Louis  XIV.  après  qu'il  ÏQÛt 
honoré  d'une  penfion  de  mille  livres 
cft  un  ouvrage  des  pins  fpirituels,  ôc 
une  Satire  des  plus  fines  des  airs  des 
courtifans. 

Comme  il  éroit  né  avec  de  la  droi. 
ture  j  il  fouffroit  impatiemment  le 
Court!  fan  emprelTé ,  flateur ,  médifant , 
faux  ami.  Il  prenoit  plailîr  à  décharger 
fa  mauvaife  humeur  contre  les  per- 
fonnes  de  ce  caraétere ,  qui  de  leur 
côté  ne  l'épargnoient  pas  dans  l'oc- 
cafion. 

Le  Signor  Louis-Antoine  Muratori , 
Bibliothéquaire  du  Grand  Duc,  après 
avoir  blâmé  Corneille  ôc  Racine  , 
d'avoir  fait  parler  avec  trop  d'efprit 
les  perfonnes  qu'ils  font  paroître  pé- 
nétrées de  grande  pafîîon  ^  Molière , 
dit-il ,  efl:  un  Auteur  pernrcieux  ,  qui 
ne  tend  qu'à  donner  du  crédit  de  de 
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Tautorité  au  crime  ,  en  décriant  ceux 
qui  s'y  opofenc  ou  en  aprenant  la  ma- 
nière donc  les  jeunes  perfonnes  doi-* 
vent  fe  fervir  ,  pour  tromper  des  pa-» 
rens  charges  de  leur  conduite.  Il  n'ex- 
cepte aucune  de  Tes  Pièces  ,  &  ne  fait 
même  aucune  grâce  au  Mifantrope, 

S.  Evremond  dit  qu'il  s'étoit  formé 
fur  les  anciens,  à  bien  dépeindre  les 
gens  Se  les  mœurs  de  Ton  fiecle  dans 
la  Comédie  ^  ce  qu'on  n  avoir  pas  vu 
encore  fur  nos  Théâtres.  Il  prit  les 
anciens  pour  modèles ,  &  s'eft  renda 
inimitable ,  ôcc. 

Cette  merveille  de  nos  jours , 
Molière  aux  François  regrétablê. 
Et  qu'ils  regreteront  toujours , 
Se  troTiveroit  inimitable  , 
A  ceux  qu'il  avoit  imités. 
S'ils  fe  y py oient  relTufcités» 

La  fécondité  de  Molière  eft  encore 
plus  fenfible  dans  les  fujets  qu  il  a 
tirés  des  Auteurs  anciens  Se  modernes  ^ 
ou  dans  les  traits  qu'il  a  emprunté 
d'eux.  Toujours  fupérieur  à  fes  mode* 
les  ^  Se  eu  cette  partie   égal  à   lui- 
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même  ,  il  donnoit  une  nouvelle  Vie  à 
ce  qu'il  avoir  copie.  Les  modèles  dif- 
paroiiToient ,  il  deveiioit  original.  C'efi: 
ain(î  que  Plaute  &  Terence  avoienc 
imité  les  Grecs.  Mais  les  deux  Poètes 
Latins ,  plus  uniformes  dans  le  choix 
des  caractères ,  &  dans  la  manière 
de  les  peindre ,  n'ont  repréfenté  qu'une 
partie  des  mœurs  générales  de  Rome. 
Le  Poète  François  a  non  feulement 
expofé  fur  la  fcene  les  vices  8c  les  ri- 
dicules communs  à  tous  les  âges  Se  k 
tous  les  pays ,  il  les  a  peint  encore 
avec  des  traits  tellement  propres  à  fa 
nation  ,  que  (es  Comédies  peuvent  être 
regardées  comme  Thiftoire  dQs  mœurs , 
des  modes ,  6c  du  goût  de  fon  fîécle, 
avantage  qui  diftinguera  toujours  Mo- 
lière de  tous  les  Auteurs  Comiques. 

Suite  des  AEleurs  &  AElrices  les  pluî 

célèbres  dont  la  plupart  ont  été 

contemforaîns  de  Molière. 

Claire-Elifabeth-ArmandeGrefînde 
Bejar,  veuve  de  Molière  ;  elle  époufa 
FiançoisGuerin  ,  excellent  Comédien 
de  la  troupe  du  Roi ,  d'oii  el'e  fortit 
qa  lé^^.  Après  la  oiort  de  fonmari^ 
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elle  entra  dans  la  troupe  de  la  rue 
Mazarine  ,  lors  de  Ton  écablilTemenc 
en  1675.  Elle  avoit  la  taille  médiocre, 
mais  un  air  engageant,  quoi  qu'avec 
de  très-petits  yeux  ,  une  bouche  fore 
grande ,  Ôc  fort  plate,  mais  faifant  tout 
avec  grâce  ,  jufqu'aux  plus  petites 
chofes,  quoi  qu'elle  fe  mit  très  extraor- 
dinairementj  &:  d'une  manière  prefque 
toujours  oppofce  à  la  mode  du  tems. 

Lors  du  Règlement  fait  en  i6Sr. 
elle  avoit  une  part  entière  à  l'Hôrel 
de  Guenegaud.  Le  portrait  que  fait 
Cleonte  dans  le  troifieme  Ade  du  Bouv' 
g^ois  Gentilhomme ,  eft  fait  d  après  elle. 
Elle  jouoit  tous  les  grands  rôl^rs  dans 
les  Pièces  de  fon  mari  ,  qu'il  travail- 
loit  exprès  pour  fes  talens.  Elle  avoit 
de  la  voix ,  &  chantoit  ordinairement 
avec  la  G-  ange  ,  dans  le  fécond  A6î:e 
du  Malade  Imaginaire. 

Geneviève  Bejar ,  Csl  fœur  cadette  à 
époufe  de  M.  Aubri ,  Adrice  à  l'Hô- 
tel de  Guenegaud  en  168^  Il  y  avoit 
une  troideme  fœur  morte  avant  1675. 

A^.  Bejar,  oncle  des  Dlles.  Brjar, 
jouoit  le  rôle  de  la  Flèche  dans 
TAvare.  Il  avoit  quitté  la  troupe  da 
Pilais  Royal  avant  la  mort  de  Molière» 
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N.  de  Beaupré,  Tance  de  la  Dîle. 
Marotte  Beaupré  ,  époufe  de  Ferneuil, 
Elle  étoic  Adrice  de  la  troupe  du 
Marais ,  de  avoit  quitté  la  Comédie 
avant  la  démolition  de  ce  Théâtre. 
Ceft  une  des  premières  Adtrices  qui 
ayent  joué  en  femme  fur  le  Théâtre , 
car  auparavant  il  n'y  avoit  que  des 
hommes  ,  c'eft  en  quoi  conlilloic 
fon  plus  grand  mérite.  On  lui  fait 
dire  dans  le  Segrejiana  ^  M.  Corneille 
»  nous  a  fait  un  grand  tore  •  nous  avions 
00  ci-devant  des  Pièces  de  Théâtre  pour 
oo  trois  écus ,  que  Ton  nous  faifoic  en 
30 une  nuit,  on  y  étoic  accoutumé  Se 
oo  3c  nous  gagnions  beaucoup.  Préfen- 
a>  cernent  les  Pièces  de  M.  Corneille 
»  nous  coûtent  bien  de  l'argent ,.  6>c 
30  nous  gagnons  peu  de  choie.  Il  eft 
36  vrai  que  ces  vieilles  Pièces  étoient 
a»miférables  ,  mais  les  Comédiens 
aoécoient  escellens  &  ils  les  faifoient 
3>  valoir  par  la  repréfentation. 

N.  Valiote ,  morte  avant  1673.  niere 
de  la  Dlle.  Cbanvalon  ,  bonne  Actrice 
Comique  du  Théâtre  François ,  retirée 
depuis  16 *  ans. 

A^.  Dudos,  excellente  dans  le  grand 
Tragique , morte  vers  Tan  1 673.  mère. 
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OU  grand-mere  de  l'Adrice  inimitable 
du  Théâtre  François ,  qui  porte  le 
même  nom. 

A^.  Petit  de  Eeauchamp ,  dite  La. 
Belle  Brune-,  grand-mere  maternelle 
du  S.  du  Boccage ,  Adeur  de  la  Troupe 
du  Roi.  Elle  étoit  de  la  troupe  du 
Marais ,  &  joua  d'original  dans  une 
des  Tragédies  de  P.  Corneille  le  rôle 
de  Rodogune ,  pour  lequel  le  Cardinal 
de  Richelieu  lui  fie  préfenc  d  un  habic 
magnifique  à  la  Romaine.  C'étoit  une 
excellente  Adrice,  grande  &  bienfaite, 
d'une  repréfentation  avantageufe  , 
morte  en  Allemagne ,  dans  la  troupe 
des  Comédiens  du  Duc  de  Zell. 

Elle  refufa  d'entrer  à  l'Hôtel  de 
Bourgogne ,  parce  qu'on  ne  vouloic 
donner  qu'une  demi-part  à  Ton  mari  ^ 
qui  avoir  un  talent  hngulier  ,  pour 
jouer  tous  les  déguifemens  en  femme. 
A^.  Ro^ely  ^  de  la  troupe  du  Marais  ; 
excelloit  dans  les  Rois  èc  les  Payrans. 

A.  P.  P.  De  Chateauneuf,  Comé- 
dien &  Poète ,  Auteur  de  La  feinte 
Mort  de  Pancrace ,  Comédie  &  en  vers 
de  quatre  pies  ,  en  un  Ade  repréfentée 
par  les  Comédiens  de  M.  le  Prince , 
eu  166^, 
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N,  Du  Parc  ^  ou  Gros  René ,  mort 
avant  167^.  Sa  femme  étoic  aufli  Co- 
médienne ;  elle  écoic  belle  &  bien 
faite  ,  &  danfoit  très  bien ,  elle  brilloic 
aux  Ballets  du  Roi  dans  les  danfes 
hautes. 

A^.  Nanteuil ,  Poète  ;  il  prenoit  la 
qualité  de  Comédien  de  la  Reine.  On 
a  de  lui  l'Amour  fentinelle  ou  le  Cade- 
nat  forcé ,  Comédie  en  1672. 

Le  Comte  de  Roqucfeullle  ^  ou  le  Doc- 
teur extravagant ,  Comédie  en  un  Aéte 
1671. 

Les  Brouïllerîes  m5îurnes  ^  ComédiQ  ^ 
1679. 

Le  Campagnard  dupé  ,  Comédie 
1671. 

Eeauchatéau  ,  morte  à  Verfailles  le 
Cx  Janvier  1683.  C'étoic  la  plus  an- 
cienne Comédienne  de  l'Hôcel  de  Bour- 
gogne en  167^.  Elle  avoit  quitté  la 
Comédie  lors  de  la  jonétion  des  Trou- 
pes y  il  lui  fut  accordé  une  penfion  de 
1000.  livres  par  le  Règlement  de 
1681. 

D  Orgemont ,  mort  avant  i(j  7  3  •  étoit 
de  la  troupe  du  Marais ,  fort  bien 
fait  de  fa  perfonne  ,  &  très- capable 
dans  fa  profeiïîon  ;  il  parloir  bien  & 

d^ 
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âe  bonne  gracre ,  ce  qui  lui  fit  can- 
£érer  par  fes  camarades  l'emploi  qu'on 
appelloit  parmi  eux  en  ce  tenis-là  de 
Harangueur  de  la  troupe;  il  fucceda 
au  fameux,  qui  avant  lui  faifoic  tou- 
jours les  annonces  &:  les  complimens. 

Judith  de  Nevers ,  dite  Guyot ,  Ac- 
trice de  Guenegaud  en  i6jc,.  Après 
avoir  quitté  la  Comédie ,  elle  fut 
long-tems  à  la  porte  pour  recevoir  les 
billets.  Elle  mourut  d'un  coup  à  la 
tête  5  ôc  par  fon  Teftament  gUq  donna 
tout  fon  bien  aux  Comédiens ,  par 
forme  de  rcftitutîon. 

Edme  VïUdain ,  Sr,  de  Brie,  Il  fuccéda 
à  du  Parc  ,  dans  les  rôles  de  Gros- 
René  5  ôc  joua  d'original  Loyal  dans 
le  Tartuffe.  Il  étoit  difficile  à  vivre, 
3c  grand  breteur  ;  Molière  ne  l'aimoic 
poiuit  :  c'étoic  le  plus  ancien  Comédien 
lors  de  récabliflement  de  la  troupe  de 
Guenegaud. 

Pierre  MeJJier ,  (^t  Bellerofe ,  Comé-^ 
dien  en  1619.  ôc  mort  avant  1670, 
Adeur  Tragique  ^  on  croit  que  c'eft 
lui  qui  a  joué  d'original  le  rôle  de 
Cinna  dans  la  Tragédie  de  ce  nom; 
Il  étoit  en  gran-'e  réputation  du  tems 
du  Cardinal  de  Richelieu.  On  n'avoiç 
Tom.l  Dd 
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point  encore  vu  de  ii  parfait  Comé- 
dien dans  la  troupe  Royale  de  1  Hôtel 
de  Bourgogne ,  dont  il  étoit  l'Orateur  : 
il  annonçoic  de  bonne  grâce,  parloic 
facilement ,  Se  fes  petits  difcours  fai- 
foient  toujours  plaifîr  à  entendre  ,  de 
par  les  traits  nouveaux  dont  il  prenoic 
loin  chaque  jour  de  les  orner.  F/onior 
lui  fucceda  dans  cet  emploi.  Il  a  joué 
le  rôle  du  Menreur  d'original.  Le  Car- 
dinal Richelieu  lui  avoit  fait  préfent 
d'un  habit  magnifique  pour  le  jouer  , 
ce.qui  piqua  fi  fort  i'Aéleur  qui  jouoit 
le  rôle  d'Al-ipe ,  qui  étoit  fort  infé- 
rieur au  rôle  du  Menteur  ^qu  il  fit  va- 
loir cet  Alcipe  autant  &  plus  qu'il  ne 
pouYoit  valoir. 

Dans  les  mémoires  du  Cardinal  de 
Rets ,  on  voit  que  Mad.  de  Mont- 
bafon  ne  pouvoit  pas  fe  refondre  à 
aimer  M.  de  la  Rochefoucault ,  parce 
qu'il  reffembloit  à  Bellerofe,  qui  avoity 
difoit-elle,  l'air  fort  fade. 

Louijc  Jacob  5  époufe  de  Jofeph  de 
Landas ,  Sr.  Dupin ,  fille  de  Monfieury  , 
de  foeur  de  la  Dlle.  Ennebauit.  Elle 
entra  avec  fon  mari  dans  la  troupe 
(de  larue  Mazarine  lors  de  fon  éta- 
bliflfen.iem  en  1673.  Elle  avoic  au- 
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paravant  été  admirée  fur  le  Théâtre 
du  Marais,  où  elle  jouoic  tous  les  pre- 
miers rôles  lérieux  Se  comiques.  Elle 
avoir  joué  la  Comédie  à  la  Courd'Ha- 
iiover  5  d  où  elle  vint  dans  la  Troupe 
du  Marais. 

Dorîmonty  Comédien  de  Mademoî- 
fellej&Pocte^mari  de  Marotte  Ozillon, 
Ses  Pièces  de  Théâtre  font  :  rEcole  des 
Cocus ,  ou  la  Précaution  inutile ^Coinédïc 
en  vers  &  eti  un  Ade,  i66i. 

L'Inconftance  punie ,  en  un  Aâ;e  en 
vers,  i6éi. 

La  Femme  îndujlrîeufe ,  en  vefs  ,  en 
un  Aùe    i66i, 

La  Rofelie ,  ou  le  Dom  Guïllot  ^  en 
cinq  Aéles  envers.  t66i, 

La  Comédie  de  la  Comédie ,  ou  les 
amours  de  Trapolin^  en  un  Ade  en 
▼ers  1661, 

L'apare  dupé  ou  l'homme  de  paille  } 
en  trois  Adtes  envers^  166^, 

Le'Feftïn  de  Pierre ,  ou  l'athée  foM*. 
droyé  Tragi  Comédie  ,  1  ^65, 

Le  Médecin  dérobé ,  Comédie. 

Marie  du  Mont  Oiillon  ,   veuve  de 
Dorimont ,  ôc  de  Pierre  Ozillon  ,  Pot*. 
tier  fameux  ,  par   fa  réfiflance  ôc  Tes 
ptnbats ,  6cc.  Elle  entra  dans  la  troupe 
Ddi 
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de  la  rue  Mazarine .  lors  de  fou  éta^ 
bliflemenc  en  1673  médiocre  Adrice* 
mais  fort  confidérée  de  la  troupe  par 
rapport  à  Ton  mari.  Elle  avoit  quitté 
la  Comédie  lors  de  la  jonâiion  des 
troupes  5  ôc  il  lui  fut  accordé  looo, 
livres  de  peiiûoii  lors  du  Règlement 
fait  le  II.  Avril  1679. 

A.  J.  de  Montfleury  ,  Poë'te  Co- 
mique 5  fils  du  Comédien  du  même 
iiom.^n  compte  parmi  fes  Pièces  de 
Théâtre ,  La  Dame  Médecin ,  jouée  à 
-Cuenegaud,  1678, 

IJ  Impromptu» 

Les  <rois  peti-ces Pièces  delà  Didon 
lardée  ,  &c.  Voyez  fon  Théâtre. 

Jofias  de  Soûlas ,  Sr.  de  Floridor  ^ 
mort  vers  l'an  1 671.  Cet  A6teur  avoit 
tous  les  talens  imaginables  pour  le 
Théâtre  ,  dont  il  a  été  la  gloire  dans 
fon  rems  j  il  avoit  beaucoup  de  noblelTe 
dans  Taîr  &  dans  les  manières  ;  il  étoit 
fort  aimé  de  toute  la  Cour  ,  Se  particu- 
lièrement connu  du  feu  Roi ,  de  qui  il 
avoit  reçu  plufieurs  grâces ,  pour  lui 
eu  fon  particulier ,  &  pour  la  troupe 
en  général.  Il  (étoit  delà  troupe  Royale 
dç  l'Hôtel  de  Bourgogne  ;  le  talent  dç 
li  parole  ,  qu'il  polîedoit  au  fouyefaii^ 


fil  s  t  O  RI  QUE  S.  jSl 

degré  ,  le  fît  fucceder  à  Bdieroj  ,  dans^ 
remploi  de  Harangueur.  Ces  deux  il- 
luftres  Comédiens  s'attiroienc  l  eftime 
èc  l'amitié  du  public ,  qui  par  le  pro- 
fond filence  qu'il  obfervoic  lorfqu  ils 
paroiiroient  ,  marquoit  bien  le  cas 
quil  en  fairôit.  Leurs  complimens 
étoienc  ordinairement  courts ,  bien 
tournés  ,  de  faifoient  fouvent  autant 
èc  plus  de  plaifir  que  la  Pièce  qu  on 
venoît  de  jouer.  Hauteroche  fucceda  à 
FloriUor ,  &  fut  long-rems  enfuite  l'O- 
rateur de  la  même  troupe. 

Il  avoir  été  de  la  troupe  du  Marais, 
d'où  Fon  remarque  que  les  meilleurs 
fujets  qui  ayent  paru  dans  la  fuite 
fur  les  autres  Théâtres  de  Paris ,  étoienc 
iortis;  il  avoit  fuccedé  dans  cette  troupe 
là  à  Dorgemont  dans  l'emploi  d'Ora- 
teur, dont  il  s'écoit  acquiié  avec  de 
grands  a'pplaudflfemens.  Il  entra  dans 
la  fuite  à  THôtel  de  Bourgogne  ,  oi\ 
ii  parut  avec  éclat  en  i6^^.  La  Royac  , 
fon  camarade ,  remplit  fa  place  aa 
Marais  dans  l'emploi  d'Orateur  de 
cette  troupe. 

En  î666,  Floridor  qu'on  ne  vouloît 
pas  reconnoître  pour  Gentilhomme , 
^apce  qu'il  étoit  AcHleur  jouant  la  Co- 
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médie  >  défendit  bien  fa  caufe  ,  &  la 
gagna  contre  lesTraitans,  faifant  va- 
loir une  déclaration  du  Roi  Louis 
XIII.  rendue  en  1^41.  très-favorable 
pour  la  Comédie  Se  les  Comédiens. 
Louis  XIY.  a  toujours  confidéré  TAc- 
teur  dont  nous  parlons,  comme  un 
Gentilhomme  ,  quoique  Comédien. 

Il  repréfentoit  tous  les  premiers  rô- 
les d'une  manière  fî  originale  ,  fi  im- 
pofante  ôc  fi  naturelle  ^  qu'il  faifoic 
oublier  tous  les  grands  Adeurs  qui  les 
avoient  joués  avant  lui  ;  Ôc  un  mérite 
qui  lui  étoic  particulier,  c'eft  qu'il 
jouoit  toujours  également  bien ,  fans 
ctie  journalier. 

M.  de  S,  Evremond  parloic  de  F/a- 
ridor  &c  de  Montfieury  ,  comme  des 
deux  meilleurs  Comédiens  du  monde. 
Floridor  Jouoîc  le  rôle  de  Ptolomée 
dans  la  Tragédie  de  la  Mort  de  Pompée 
de  P.  Corneille,  ôc  celui  d'Achdledâns 
Vlph'.gmie  de  Racine;  Baron  lui  fuc- 
céda. 

Il  fut  rendu  un  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi ,  en  1^68.  en  faveur  du 
Sr.  Floridor ,  Comédien  du  Roi ,  contre 
les  Commis  de  la  recherche  des  Ufur- 
pateurs  de  la  NoblefTe,  qui  fait  con- 
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iioître  que  la  qualité  de  Comédien  he 
déroge  point.  En  voici  le  précis. 

Sur  la  Requête  préfentée  au  Roi 
en  fon  Confeil ,  par  Jofias  de  Soûlas , 
Ecuyer  Sieur  de  Floridor ,  contenant 
qu'il  a  été  alîigué  pardevant  les  Srs* 
Commilfaires  Généraux  ,  députés  par 
S.  M.  à  la  fuite  de  fon  Confeil ,  peut 
la  recherche  des  ufurpateurs  de  No- 
blelTe,  de  la  Ville  Se  Faaxbourg  de 
Paris  ^  pour  repréfenter  les  titres  en 
vertu  5  defquels  il  prend  la  qualité 
d'Ecayerj  &  bien  qu'il  ioit  véritable 
queLazare-ViélorîndeSouIas^Ecuyet 
Sieur  d'iolata ,  fon  Bifayeul ,  Capi- 
taine d'une  compagnie  de  Chevaux- 
Légers  Aliemans,  &  faifanc  profeflîôii 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , 
fut  enveloppé  dans  ladifgrace  de  l'A- 
miral de  Chatillon ,  duquel  il  avoit  été 
nourri  Page  ,  dans  la  Maifon  duquel  il 
fut  maiïacré  &  tué  avec  ledit  S^Amîral, 
parle  malheur  que  perfonne  n'ignore 
dans  le  Royaume  :  Que  Jean  de  Soûlas , 
fàn  fils  j  lors  Cornette  de  Cavalerie  , 
ayant  appris  la  mort  de  fon  père  ,  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Gênes ,  Se  depuis 
à  Lauzane ,  au  Canton  de  Berne  , 
avec  fa  famille,  où  il  a  tou'ours  de- 
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puis  vécu  noblement  :  que  George  de 
Soûlas  5  fon  fécond  fils  ,  père  du  fu- 
pliant ,  après  avoir  achevé  fes  études  à 
jBâlc  en  Suifle  ^  vint  en  France  au  com- 
mencement  du  Règne  de   Henri-le- 
Grand ,  où  il  eut  l'honneur  d'être  placé 
auprès  de  Madame  la  DuchelTe  de  Bar , 
fœur  de  fa  Majefté  ,  en  qualité  de  Mi- 
niftre  de  la  R.  P.  R.  après  le  décès  de 
laquelle  il  fe  maria  en   la  Province 
de  Brie  ,  où  il  embrafiTa  la  vr^ie  Re- 
ligion j  Se  quelque  tems  après  plaça  le- 
dit fupliant  fon  fils  aîné  dans  les  Gar- 
des du  Roi  Louis  XIII.  où  il  porta 
le  moufquet  dans  la  Compagnie  de 
M.  de  la  Befne,  ôc  depuis  fervit  en 
qualité  d'Enieigne  dans  le  Régiment 
de  Rambure  ,  ôc  après  la  réforme  de 
quelques  Compagnies  de  ce  Régiment, 
lui  fie  prendre  le  parti  de  la  Comédie  , 
dans  laquelle  il  a  fervi  depuis  vingt 
cinq  ans,  comme  il  fait  encore  à  pré- 
fent  5  au    divertiffement    de    S.    M. 
Néanmoins  parce  que  les  titres  de  la 
Nobleiïe  dudit  fuppliant  font  dès- lors 
demeurés  entre   les  mains  de  Jofias 
de  Soûlas ,  oncle  dudit  fupplant ,  com- 
me aîné  Ôc  chef  de  la  Maifon  ,  lequel 
dans    le    même  tems   de  la  retraite 
dudit.  Georges ,  fon  cadet ,   Père  du_ 


Historiques.         ^'^f 
dfr   fuppliant ,  en  SuifTe ,    fe    retfra 
en  Allemagne ,  où  il  fut  fait  Page  de 
TEledeur  Palatin  du  Rhin  ,  3c  depuis 
Capitaine  de  Cavalerie  dans  les  troupes 
du  DuG  de  Savoye  ,  où  il  fe  maria  , 
après  avoir  aufïî  embralTc  la  vraie  Re-  • 
ligion  :   Cet   établiUement    hors    du 
Royaume  ,  dudit  Jofîas  ,  arné  &  chef 
de  la  famille  ,  faifi  &:  en  poffefîioii 
de  tous  les  titres  juftificatifs  de  leur 
Nobleiïe  ,    a  réduit    jufqu'à    préfenc 
ledit  fuppliant  dans  rimpciïibilicé  de 
leur  repréfentation    pardevant  lefdits 
Srs.  Commiiïaires  :  rcqueroît  le  fup- 
pliant 5  à  ce  que ,  attendu  qu  il  ne  peuc 
abandonner  le  fervfee  de  S.  M.  que 
dans  la  mi- Carême  prochaîn,il  plût  à  S» 
M.  lui  accorder  un  délai  d*un  an ,  pour 
rapporter  pardevant  lefdits  Srs.  Corn- 
mirtaires  ,  les  Titres  juftificatifs  de  la- 
dite Noblelfe ,  Ôcc,  Oui  le  raporr  du 
St.  d'Ah'gre ,  Confeiller  ordinaire  de 
S.  M.  en  (es  Confeils  ôc  Direâreur  de 
fes  Finances ,  Commiffaîre  à  ce  député, 
ôc  tout  confidéré  :  Le  Roi  en  fin  Con- 
feil  Royal  des  Finances  ^  ayant  égard  à 
ladite  Requête ,  a  donné  O  donne  délai 
d'un  an  au  fupUant  pour  rapporter  les 
ûtres  JHflificatifs  de  fa  noblejje  pardevant 
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lefdtts  Sieurs  ComrniJJaires  Généraux;  & 
cependant  fait  d.fmjes  audit  Scard  G* 
autres  Commis  à  lu  recherthe  des  Ufur-' 
pateurs  de  noble ffe ,  dz  ladite  VHle  & 
Fauxbourgs  de  Paris  ^  de  faire  aucunes 
pourfuites  ni  contraintes  pour  raijon  de 
ladite  qualité  d'Ecuyer  ,  contre  ledit  fup* 
pliant  y  à  peine  de  nullité  ^  en]  cent  /f- 
vres  d'amende ,  dépens  ,  dommages  Gr 
intérêts.  Fait  au  Confal  d'Etat  du  Roy  , 
ù'c. 

N.  Des  Oeillets ,  morte  vers  Tan 
1675.  Cétoit  une  crès-excelleiire,  Se 
même  gracieufe  Coméàieiine,  quoique 
laide ,  point  jeune  6c  fort  maigre  > 
mais  malgré  cela  :  pleine  d'agrément. 
Le  Tragique  étoit  fon  fort ,  on  pré- 
tend qu'elle  a  joué  d'original  le  rô'a 
d'Hermion^  dans  l'Andromaque  de  Ra- 
cine ,  que  Mlle.  Champmêlé  joua  en- 
fuite  5  en  concurrence  j  fur  quoi  on 
fait  dire  au  feu  Roi ,  donc  le  goûc 
étoit  (1  fur  en  toutes  chofes ,  que  pour 
remplir  ce  rôle  parfaitement ,  il  fau- 
droic  que  la  des  Oeilets  jouât  les  deux 
premiers  A  des ,  &  la  Chamvmelé  les 
deux  autres ,  voulant  faire  entendre 
par-là,  que  celle-ci  avoir  plus  de  feu  , 
pour  faire  fentir  les  emportemens  du 
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Perfonmge  re>re(eiiré  dans  les  der- 
niers Ades  de  cette  Pièce ,  &  raïuie 
plus  de  délicaccffe  Se  de  fineHe. 

L'Adtrice  dont  nous  parlons ,  n'a« 
voit  contre  elle  que  fa  figure ,  qui  n  e- 
toit  pas  belle ,  mais  elle  le  mettoit  (i 
bien ,  &  avoir  un  fi  grand  air  de  no- 
blelFe &: d'autorité,  quelle plaifoit  tou- 
jours i'ifininient    par   le    mérûe    ex- 
traordinaire quelle  avoir  dailieurs.Elle 
jouoic  auffi    parfairement   les  amou- 
reufes  Comiques.  Elle  a  joue  Ariane 
d'original ,  dans  la   Tragédie  de  Th. 
Corneille,  Aggrippine ,  mère  de  Né- 
ron, dans  le  Brîtannicus ,  de  Racine» 
Noël   le  Breton  .  Sr.  d'Hauteroche  ^ 
Poète  Comique.  C'étoic  le  plus  ancien 
Comédien  de  la  troupe  cfe  l'Hôtel  de 
Bourgogne  en    1674.   Il   ctoit  d'une 
taille  avantageufe  ,  mais  fort  maigre 
Se  décharné  -,  il  cft  mort  à  Paris  dans 
un  âge  très-avancé,  en  1707.  après  avoir 
été  dix  ans  aveugle.  C'étoic  un  homme 
d'honneur  &  eftimable ,    non   feule- 
ment par  fes  talens  ,  mais  encore  par 
fa  probité  8c  fa  droiture. 

Il  avoir  été  de  la  troupe  du  Marais  g 
où  il  jouoit  les  premiers  rôles  3  mais 
quand  il  fut  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  ^ 
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il  ne  jouoic  que  les  féconds.  En  i6Bîl 
il  fe  joignit  avec  le  refte^de  la  Troupe 
Royale  au  Théâtre  de  Guenegaud. 

Hauteroche  jouoit  parfaitement  les 
grands  confidens ,  conime  Phénix  ^ 
dans  VAndromaque  de  Racine  ,  Ar^ 
hâte  dans  Mitliridate  ;  NarçiJJe  dans 
Brïtannicus ,  ôc  plufieùrs  rôles  Comi- 
ques dans  l'a  plus  grande  originalité , 
tel  que  le  Bafon  de  la  Craffe ,  M',  de 
Sotterydle  dans  Georges  Dandln^  CM- 
cane  au  ^  dans  les  Plaideurs,  &c. 

Outre  les  Pièces  de  Théâtre  qui  ont 
paru  fous  fon  nom  ,  ilcft  encore  Au- 
teur de  plufieurs  Nouvdles  de  Hifto- 
rîettei ,  que  le  public  a  bien  reçues  ; 
il  avoir  beaucoup  d'efprlt ,  ëc  avoi& 
fort  bien  étudié  y  il^  écrivoir  Faeilemenc 
en  Profe  &  en  vers  ,  de  avoit  la  parole 
fî  ai  fée  ,  qu'il  fucceda  à  Floridordans 
remploi  de  Harangueur  ,  dont  il  s'ac- 
quicta  très  dignement.  Il  y  a  trois  vo- 
lumes de  fes  Oeuvres. 

Guiot  y  dit  Lecompte  ^  Comédien  du 
tems  de  Molière  ,  forti  de  la  troupe 
avec  la  penfioa  €111704.  &  mort  en 
1707. 

Il  étoit  propre  à  jouer  les  grands 
Confidens,  C'eft  lui  qui  joua  d'original 
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M.  de  la  Paraphardiere  ,  Greffier,  dans 
ÏQsVaCdnc.s  de  Dancourt^  ÔcBaJiien,, 
dans  les  Vendanges  ,  autre  petite  Co-« 
médie  du  même  Auteur. 

Romainviile ,  mort  à  Drefde  vers 
1704.  Comédien  du  Roy  de  Pologne^ 
Electeur  de  Saxe. 

Cetoic  un  excellent  Adeur  pour 
les  rôles  de  Roi ,  &  pour  le  grand 
Comique ,  fur-tout  pour  les  rôles  de 
Molière.  Il  ne  voulut  jamais  fe  pré- 
fenter ,  pour  entrer  dans  la  troupe  du 
Roi ,  voulant  être  reçu  fans  être  obligé 
4e  débuter.  Il  n  a  jamais  joué  à  Paris 
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